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Tous de front
contre le fascisme
L'exemple de Marseille doit nous ser¬

vir. L'autre jour, contre Castelnau, sa
prêtraille, ses mercantis réactionnaires
et ses apprentis fascistes, il n'y avait
plus de division ouvrière, on ne son¬
geait plus à revendiquer telle ou telle
doctrine, tel ou tel parti, telle ou telle
forme d'organisation. Face au milita¬
risme assassin, face à l'autorité d'escla¬
vage et de mort, il n'y avait que des
insurgés.
Ils s'étaient tous dressés d'un seul

mouvement de révolte contre les êtres
qui leur semblaient symboliser les
forces d'oppression du passé. Ils
s'étaient levés d'un bloc, fervent de
colère, contre l'homme de la Guerre,
contre le conducteur d'hommes aux
charniers de la Patrie.
Magnifique geste de violence liber¬

taire qui doit poser la première pierre
de la digue qui fera se briser les vagues
d'assaut du fascisme français.
Daudet, Millerand, Castelnau, Taittin-

ger doivent tirer, aujourd'hui, d'amères
leçons de ce premier contact sérieux
avec la foule ouvrière de cette France
au nom de laquelle ils aiment tant pala¬
brer, au nom de laquelle ils préten¬
draient instaurer un régime dictatorial.
Herriot aussi doit réfléchir. Le chef

du Bloc des Gauches ne se sentira plus
désormais bien à l'aise pour trahir ses
solennelles promesses électorales. Il
verra poindre l'aube du jour d'insurrec¬
tion qui fera se dresser tout un peuple
avide de manger à sa faim et de penser
librement contre tous ceux qui l'ont
dupé avec des programmes parlemen-
tcLirôs
D'hommes qui savent livrer une

bataille civile comme ils le firent l'autre
nuit dans les rues de Marseille, tout est
à espérer pour nous, anarchistes, tout
est à redouter pour un pouvoir de con¬
servation sociale, fût-il celui de mon¬
sieur BlUiri.

A
L'avenir ne nous épouvante pas. Le

fascisme français peut monter. Il sera
reçu comme il convient. Sans distinc¬
tion de partis ou de conceptions
sociales, oubliant leurs querelles théo¬
riques, les travailleurs, les hommes au
cœur généreux, les insurgés se dresse¬
ront.
Mais le fascisme, malgré son masque

de nationalisme, est une force interna¬
tionale. Il est l'autorité absolue au
service du capitalisme dans tous les
pays du monde. Mussolini renforce
Daudet-Millerand-Castelnau. Primo de
Rivera se gonfle du vent qui souffle
d'Italie. Les dollaristes d'Amérique
prennent leur audace criminelle dans
le silence de leurs débiteurs européens.
Le fascisme n'est que l'enchaînement
des causes qui provoquent les rapports
pacifiques ou belliqueux des maîtres
du monde, des chefs d'Etats, des tyrans
aristocratiques ou démocratiques, mo¬
narchistes ou républicains. Le fascisme
met la violence au service de l'argent.
Partout où l'argent circule, le fascisme
sévit. Et notre pays, qui fait du com¬
merce avec l'Espagne et l'Italie, subit
l'influence de l'action réactionnaire de
Primo et de Mussolini. Nos gouver¬
nants, malgré tout leur socialisme,
sont ainsi les complices des forbans
dictatoriaux. Notre peuple, malgré sa
puissance insurrectionnelle, pâtit par
contre-coup de tout ce que souffrent les
prolétariats italien et espagnol.
Quand nous voyons condamner Cas-

tagna et Bonomini par les soins du
gouvernement d'Herriot, nous nous
rendons bien compte du stupide et bas
égoïsme qui nous fait nous désinté¬
resser de tout ce qui se passe de l'autre
côté des Alpes. La presse bâillonnée,
les militants persécutés, la liberté de
parole interdite, à Rome et à Milan, —
c'est un peu plus d'audace insufflée
dans l'esprit de nos réactionnaires, et
c'est un peu plus de peur, un peu plus
de lâcheté dans l'âme de nos gouver¬
nants. Plus Mussolini sera fort, plus
Herriot sera faible devant les menaces
de Daudet et de Castelnau.
Quand les anarchistes sont arrêtés à

Véra et garrottés à Barcelone, au mou
ment même où M. Malvy fait l'éloge du
gouvernement d'Alphonse XIII, c'est la
guillotine de Deibler qui menace tous
les militants du prolétariat, ce sont les
ouvriers de France qui ont à craindre
une prochaine férocité de répression
contre eux-mêmes, au jour prochain où
ils revendiqueront pour leur bien-être.
Aujourd'hui, ce sont les communistes

que la dictature de Primo de Rivera

menace de mort. Joaquim Maurin,
Arlandis, Tirado, Trilles vont être
assassinés comme le furent tant de fois
les anarchistes. Nous ne devons pas
hésiter. Oublions les polémiques, les
injures, les divisions. Des révolution¬
naires sont dans les griffes de l'auto¬
rité. Volons à leur secours I
Pour arracher des hommes aux mains

du bourreau, tous ceux que révolte le
fascisme assassin formeront un bloc
ardent de défense.
Nous n'allons pas tous au même lieu.

Nos buts ne sont certes pas identiques.
Mais, sur la route d'aujourd'hui, une
bête menace notre ma.rohe. Il faut
abattre le monstre : frappons tous
ensemble, afin de pouvoir passer.
Après, nous saurons bien guider nos
pas chacun à notre façon, suivant nos
propres idées.
Dans l'action, tous de front contre

l'ennemi commun !
André COLOMER.

L'Internationale fasciste
C'est aujourd'hui que s'ouvre au palais

Venezia, de Rome, la session ordinaire du
Grand Conseil fasciste à l'ordre du jour de
laquelle figure l'examen préliminaire d'une
entente universelle entre les mouvements
fascistes ou analogues.
D'après le Corriere d'italia, M. Mussolini

présentera un rapport détaillé illustrant
l'importance de cette Internationale fasciste
qui, fondée sur des bases intellectuelles et
morales, aurait une physionomie spéciale
et constituerait un front unique intellectuel
agissant par la propagande contre les théo¬
ries de la social démocratie.

« Bien que le projet soit à peine ébauché,
M. Mussolini compterait déjà faire des
fasci à l'étranger les centres de propagande
de cette idée. »
C'est ça ;que les fascistes s'organisent

et surtout qu'ils l'avouent. M. de Castel¬
nau ne manquera pas de faire partie, mal¬
gré son patriotisme, de cette internationale,
et peut-être trouvera-t-il alors naturel que
nous nous organisions à notre tour contre
ce que nous considérons comme un danger
international.
Nous verrons aussi quelle attitude pren¬

dra le gouvernement d'Herriot qui expulse
les travailleurs étrangers et qui accepte les
représentants de Mussolini et de Primo de
Rivera qui cherchent à déchaîner en France
la guerre civile.

La guerre monstrueuse
« Etant donnée la capacité de transport

des plus grands avions construits ou pro¬
jetés, il n'est nullement déraisonnable de
concevoir un bombardement par phosgène
mettant en œuvre 500 tonnes de ce corps ».
La guerre, on le voit par cette information
récente, deviendra de plus en plus mons¬
trueuse, et une grande ville pourra être dé¬
truite en quelques minutes.
Les Trognes armées et casquées de l'air

pourront foudroyer, à l'aide de moyens
scientifiques, toute une civilisation née de la
science et de l'effort des hommes.
II faudrait tuer la guerre avant ces cri¬

mes honteux.
— ——

Les fumistes se réunissent
Il ! I 1 I

Ce n'est pas le bal de l'Hôtel-de-Ville, cé¬
lébré par la chanson de Jules Jouy.
C'est la réunion du Comité exécutif du

Parti- républicain radical et radical-socia¬
liste qui va faire une sorte de petit con¬
grès, à l'effet d'examiner la politique à
suivre pour les élections municipales.
La réunion aura Heu à Paris, salle du

Palais des Fêtes.
Ce sera comme un bouquet de fleurs.
Il y aura une allocution du président, un

rapport de Jean Montigny, sur sa mission
en Tchécoslovaquie, un rapport de la Com¬
mission d'organisation, un rapport sur la
politique sociale ; etc...
Quant aux électeurs qui seront admis à

regarder du dehors les fenêtres éclairées,
ils demandent :
1° Où en est la vie chère ?
2° Quand pend-on les mercantis ?
3° Quand passe-t-on des paroles aux ac¬

tes ?.

GROUPE DE LEVALLOIS

Aujourd'hui, 12 février 1925
GRAND MEETING

PUBLIC ET CONTRADICTOIRE

DEUX CATASTROPHES

L'aviation militaire
use des hommes, sans grande utilité

pour le vrai progrès
Le Gouverneur général de l'Afrique Oc¬

cidentale Française envoie de Dakar le té¬
légramme suivant :

« Dakar, 10 février, 13 heures.
« Colonel de Goys télégraphie de Niamey,

avion Vuillemin s écrase au sol départ Nia¬
mey. Sergent Vandielle tué, colonel Vuille¬
min, capitaine Dagneaux, sergent Rnocht
blessés.

« Signé : CARDO. »
Le sergent Vandeïle remplissait à bord

les fonctions de radio-télégraphiste, le ser¬
gent Knocht occupait le poste de mécani¬
cien.
On se rappelle que le Libertaire avait an¬

noncé la mauvaise préparation du raid, lors
du départ annoncé.
En outre, ces expéditions dont les buts

sont des buts presque exclusivement mili¬
taires, usent inutilement des existences hu¬
maines, sans compter ce qu'elles coûtent
aux cochons de payants d"e contribuables.
En outre, il est à remarquer que les ca¬

tastrophes sont beaucoup plus fréquentes
dans l'aviation militaire que dans les Com¬
pagnies de tourisme. C'est qu'à l'armée les
vies ne coûtent pas cher.
C'est ainsi qu'hier encore une autre ca¬

tastrophe s'est produite près de Lyon. Vers
18 h.,un biplan du centre militaire d'aviation
de Bron,effectuant un vol d'entraînement,pi¬
qua brusquement du nez et tomba dans le
réservoir du canal de Jonage, près de Mey-
zieux.
Le pêcheur Florence, témoin de l'acci¬

dent, sauta dans sa barque, et faisant force
rames vers le point de chute, arriva assez
tôt pour sauver le pilote, Charles Chambez,
âgé de 35 ans, qui avait réussi à s'accro¬
cher à un plan de l'appareil émergeant de
l'eau et en fut quitte pour des contusions.
Malheureusement, le sergent-major Clau¬

de Gros, 27 ans, passager, entraîné au fond
de l'eau par les détbris de l'avion, ne put
être dégagé et périt noyé.

f
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La Faillite des Partis politiques
Ce que veulent les Anarchistes

par Pierre LE MEILLOUR et PERROUX
Maison Commune, 28, rue Cavé, à 20 h. 30

Levallcis

U est parfois dangereux pour un général
de partir en guerre... en temps de paix. A
Marseille de Castebiau a dû avoir chaud.
Heureusement pour lui les « circonstan¬
ces » n'ont pas voulu qu'il lui fût fait au¬
cun mal. Castelnau est sain et sauf, il n'a
plus qu'à attendre une occasion nouvelle
d'affirmer ses talents d'embusqué.
Espérons qu'il ne nous fera pas trop at¬

tendre de nouvelles promesses au nom du
Christ, fils à papa
Car c'est au nom du Clirist que le gui¬

gnol du Vatican rallie ses troupes. Au nom
du Christ ? Je rêve. Est-il possible de lut¬
ter ouvertement contre un peuple, sous quel¬
que prétexte que ce soit, au nom de celui
qui dans l'esprit de ceux qui s'en réclament
est mort pour la paix et la fraternité ?
Rien dans l'évangile, dans la morale chré¬

tienne, rien, absolument rien n'autorise la
provocation au meurtre, rien même pas la
défense de cet évangile ou de cette morale.
Dans la doctrine de Jésus quels sont

les préceptes dominants ? Rends le bien
pour le mal. Quand on te frappe sur la
joue droite tends l'autre.
A mon sens, ces préceptes sont idiots.

Mais tant pis pour ceux qui les ont adap¬
tés.
Les anarchistes résument laconique¬

ment leur idéal en disant : Ni Dieu ni maî¬
tre. Mais si demain ils s'organisaient pour
soumettre la majorité à leur dictature, ils
n'auraient sans doute qu'à biaiser en ajou¬
tant : Oui, mais ne pouvons-nous nous
offrir des valets ?
Les cléricaux ont beau jeu de s'en aller

criant : Rends le bien pour le mal ; quand
le mal ce sont eux qui le font. Mais dès
qu'on leur fait la peine la plus légère, ils
se mettent à mugir comme des taureaux
enragés.

Ce manque de logique est la preuve for¬
melle, indiscutable absolue de la duplicité
jésuitique.
Si les jésuites et les cléricaux étaient des

disciples de Jésus en présence de l'attitude
d'Herriot-la-paix ils comprendraient qu'il
ne leur reste qu'à abdiquer ou mourir.
Et s'il leur faut à chacun une croix pour
parader le sauveur iils pourront s'en pour¬
voir dans les cimetières où reposent les
dupes de la dernière guerre.

Bagarres à Avignon
Avignon, 11 février. — Hier soir, au théâ¬

tre de l'Apollo, une conférence sur « les
devoirs et les droits des catholiques à
l'heure présente », a été donnée par le Père
Doncœur. Ele était organisée par la Ligue
Catholique vauclusienne et était présidée
par M. Méritan, ancien député, président
des ligueurs vauclusiens.
La réunion privée se déroula dans le cal¬

me devant 2.000 assistants. Mais à la sor¬
tie des auditeurs, des groupes communis¬
tes ont manifesté : de violentes bagarres
ont éclaté, mais n'ont pas eu de suites gra¬
ves, étant donné l'important service d'or¬
dre. Plusieurs personnes ont été blessées
légèrement. Les arrestations opérées n'ont
pas été maintenues.
— > — < .

Pour prendre date
La Ligue des Réfractaires organise, pour

ie 28 février prochain, un grand meeting.
Les camarades et les groupes sont priés

de ne rien organiser pour cette date.

LA Vita CHERE

Les foires d'Auvergne
Le gouvernement va prendre des mesures

paralt-il pour enrayer la hausse constante
de la vie, et un fonctionnaire officiel vient
d'être désigné pour contrôler les prix aux
Halles centrales de Paris. Sous le régime
Poincaré, un dictateur aux vivres avait été
nommé, et naturellement il n'apporta au¬
cun remède à la situation. Le représentant
de M. Herriot ne sera pas plus heureux,
et le gouvernement du Bloc des Gauches
ne prendra pas les mesures propres à faire
rendre gorge aux affameurs.
Ils sont nombreux ceux qui spéculent sur

la faim du peuple, et l'on peut s'en rendre
compte en comparant les prix de gros et
ceux de détail.
Voici quelques cours pratiqués à la foire

mobile du lundi de la Septuagénisme en
Auvergne :
Bœufs, 6.000 à 6.500 fr. la paire ; vaches

laitières très demandées, 2.500 à 2.700, jpt
même 3.000 fr. ; vaches vieilles. 1.200 à
1.500 fr. ; génisses de deux ans, 2.000 fr. ;
veaux d'élevage âgés d'un an. 1.000 à 1.200
fr. la pièce.
Moutons ou brebis, très rares, de 110 à

175 fr. ; porcs de deux mois environ, 100
fr. ; de trois mois, 120 à 110 fr. la pièce.
Bêtes de boucherie : bœufs ou vaches,

300 fr. ; veaux, 560 à 600 fr. ; porcs pre¬
mière qualité, 550 à 590 fr. : deuxième qua¬
lité, 140 à 520 fr.
Fromages du Cantal. 600 à 650 fr. les

100 kilos.
Sans faire de démagogie, on peut, donc

affirmer qu'il y a au moins cent pour cent
d'écart entre les prix du gros et de détail.
Pour le porc, les bénéfices réalisés sont

formidables, si Ton considère que rien ne
se perd dans le porc, et qu'il est impossible
de s'en procurer à moins de 9 ou 10 fr. la
livre, soit 20 fr. le kilo, alors qu'il est vendu
sur pied de 4.50 à 5 fr.
Quels sont donc les intermédiaires et les

mercantis qui se rendent coupables de cette
hausse ? Sont-ils impossibles à trouver T
Non pas, mais M. Queuille comme son

prédécesseur Chéron a des yeux pour ne
pas voir et des oreilles pour rie pas enten¬
dre. Il continuera à .constater que la'Vie
augmente, sans pour cela s'attaquer aux
responsables qui sont et resteront maîtres
du marché, jusqu'au jour où lassé et écœu¬
ré, le peuple voudra réellement faire lais¬
ser le coût de la vie.

PUTEAUX

On expulse deux vieillards
Ce sont deux pauvres vieux, les Thêve-

noux, un ménage trè6 respectable. Le mari
travaille chez Lorilleux et ïa femme comme

concierge au 9 et 9 bis, rue Monge.
Elle ne fut jamais rétribuée pendant les

douze ans qu'elle était là.
Ils viennent d'être honteusement expul¬

sés par le commissaire et sa suite, suivis
de l'huissier Gillet.

Ces pauvres vieux sont âgés, lui de 55
ans, elle de 55, donc sans défense.
La femme a eu juste le droit de voir ses

meubles partir dans un soi-disant garde-
meubles, et lui, le pauvre vieux, de voir
en revenant de son travail sa loge vide.
Le fiie lui-même fut écœuré — il paraît

— mais il avait reçu des ordres du parquet.
Comme motif, un fait bénin : soi-disant

la concierge avait insulté son vautour, une
dénommée Guille.
C'est un flagrant mensonge, et par contre

la concierge a des témoins comme quoi elle
était insultée par cette vieille rapace.
Par rapacité, cette Harpagon femelle

s'éclaire encore d'une petite lampe a es¬
sence, l'électricité étant trop chère, et elle
a onze locataires à 800 francs en moyenne
(certains logements qui étaient à 380 francs
sont actuellement à 1.150 francs).
Le vrai motif, le voici : c'est son petit-

fils qui fait dix heures tous les jours, et
trouvant sans doute qu'il ne gagne pas as¬
sez, fit expulser ces pauvres vieux qui ne
prenaient pas assez la défense des intérêts
de sa vieille à héritage.
Aujourd'hui, sous ce régime démocrati¬

que, on fait une cabane à un chien, une
écurie à un cheval, mais Ton se fout die
pauvres vieux qui ne devraient plus tra¬
vailler ; on les jette à la rue.
Heureusement qu'à Puteaux, il se trouve

encore de bons copains qui les ont héber¬
gés
Tous ces gestes ignobles nous fortifient

dans notre décision de combattre les mer¬
cantis sans répit, sans merci.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE

GRAND MEETING
POUR SACCO ET VANZETTI

Aujourd'hui jeudi, à 20 h. 30
au Bagnolet-Palace

à Bagnalet, avec le concours de : Larapidie
(C. D. S.) ; Létrange, avocat (C. D. S.) ;
Sarrin (U. A.).

GRAND MEETING
vendredi 13 février, à 2Û h. 30. salle des Confé¬
rences, à Pantin, avec le concours de :
Broutchoux (C. D. S.) ; Coën, avocat (C. D. S.) ;
Delecourt (U. A.).

Mise en liberté
des briseurs de grève
Quimper, 11 février. — Le juge d'instruc¬

tion a rendu aujourd'hui une ordonnance de
mise en liberté provisoire concernant cinq
des individus arrêtés à la suite des bagar¬
res de Douarnenez, le 1er janvier dernier,
au cours desquelles Le Flanchec et son
neveu furent blessés à coups de revolver.
D'autre part, le magistrat instructeur a

refusé la mise en liberté provisoire de Ré¬
gnier, bien que le patron de l'Hôtel, de
France ait formellement déclaré que Ré¬
gnier se trouvait dans son établissement
au moment de la bagarre. Une décision
identique a été prise en ce qui concerne les
individus qui accompagnaient Régnier. Les
inculpés ont fait opposition à l'ordonnance
du juge d'instruction.
Le chantage des « réformistes » a donc

réussi.
Pour ceux-là, la justioe opère avec rapi¬

dité.

Le second loyer de guerre
En Enrope :

LES BALKANS...
' Il y a une zone volcanique en Europe
apte à produire de formidables secousse
sismiques au sein de l'humanité, et qui
s'appellent communément par ironie :
« guerre pour la liberté ».
Cette zone infernale est constituée par

les pays balkaniques.
La dernière guerre, loin de garantir à ces

pays l'équilibre nécessaire au maintien de
1a, paix, n'a fait qu'en exciter et en réveiller
les appétits dynastiques et capitalistes ; de
telle façon que si l'Occident anémié physi¬
quement et moralement ne prend pas l'ini¬
tiative d'une nouvelle guerre, ce seront les
Balkans qui précipiteront les événements,
parce que le contraste ethnique, démogra¬
phique. géographique et historique se mani¬
feste et prend des proportions de plus en
plus inquiétantes.
Chacun de noue se souvient comment la

récente guerre européenne prit naissance
dans l'assassinat politique de Serajevo, et
coinment, ne pouvant éebapper aux lois des
intérêts dynastiques, capitalistes et même
sentimentaux, elle finit par se généraliser
en prenant pour théâtre le globe entier.
Les Balkans sont aujourd'hui de nouveau

la proie d'un furieux et étrange nervosisme
belliqueux.
Tout de suite après la guerre européenne,

la guerre gréco-turque ne manqua pas
d'éclater pour la domination sur l'Asie-Mi-
neure et la possession de quelques bassins
carbonifères et pétrolières. Le nationalis¬
me grec fut défait, mais, comme tous les
vaincus, il se vengea sur ses ministres, en
les fusillant.
L'écho douloureux du conflit gréco-turc

n'était pas encore éteint que voici la marine
de Mussolini braquant, ses canons sur Cor-
fou, afin de venger (!) quelques généraux
assassinés, et pour obliger la Grèce à payer
cinquante millions de lires d'indemnité, in¬
demnité qui passa régulièrement dans la
caisse du parti fasciste et servit, à alimenter
la campagne des « fasci » à l'étranger.
L'affaire de Corfou ayant été réglée, voici

la révolte des Albanais contre Monseigneur
Fannoli, chef du gouvernement d'Albanie,
« grand ami » de l'Italie ; elle prit fin avec
la défaite des rebelles et avec le triomphe
d'Ahmed Zogu, actuellement président de
la république albanaise.
Ahmed Zogu aura-t-il la force de donner

à son pays ordre et prospérité, comme il
l'a, pompeusement déclaré aux journalistes
qui l'ont interviewé ?
Non. car tout nous autorise à croire le

contraire, par le fait que l'Albanie constitue
la pomirie de discorde entre l'Italie et la
Yougo-Slavie, laquelle représente' aujour¬
d'hui pour l'Italie ce que représentaient hieit
l'Empire austro-hongrois, et si Mussolini,
durant les derniers événements albanais,
n'a pas pris position, cela est dû bien plus
aux calculs politiques qu'à sa volonté de
paix, car ce n'est pas une nouveauté que
C'est pourquoi la fortune d'Ahmed' Zogu

nous semble de très peu de durée, et il ne
se passera pas longtemps que l'autre frac¬
tion de rebelles, c'est-à-dire les partisans
de Fannoli, avec l'aide de l'argent, italien,
lève les armes contre celui qui, malgré son
pacifisme et les rheilleures intentions du
monde, est pour l'Italie un personnage
odieux, lui qui commanda, pendant la guer¬
re, un corps de volontaires albanais contre
l'armée italienne.
Et nous voici maintenant devant le con¬

flit gréco-turc.
Conflit diplomatique pour l'expulsion de

Constantinople d'un patriarche grec, disent:
les journaux ; l'affaire sera résolue par la
cour suprême de La Haye ou dans la pire
des hypothèses par la Société des Nations.
Nous ne sommes pas du même avis que

les journaux d'opinion, non seulement par¬
ce que — hélas ! — nous avons dû cons¬
tater l'impuissance de la Société des Na¬
tions dans la solution du plus petit inci¬
dent, mais surtout parce aue les raisons
réelles du conflit diplomatique gréco-turc
ne sont pas limitées à l'expulsion d'un re¬
présentant religieux de Constantinople,
mais elles s'étendent en dualisme constant,
dynamique des deux nationalismes, dualis¬
me qui sera compris de quiconque a'suivi
les événements de 20-21'.
La Grèce est en train de préparer la

« revanche contre la Turquie », et pour
mieux se préparer S la besogne qu'elle a
déjà entreprise en faisant arrêter une ving¬
taine de communistes accusés — quelle



LE LIBERTAIRE

histoire ! — de haute trahison et de guerre
civile. Voilà pour l'intérieur. Pour l'exté¬
rieur, le correspondant du Daily Telegraph
écrit d'Athènes que l'on fait une très active
propagande parmi les oliiciers de l'armée
/grecque pour former un corps de volontai¬
res afin de déclarer la guerre à la Turquie.
De très riches personnes se déclarèrent

prêtes à fournir au corps de volontaires
tout le nécessaire, et on cueillera le premier
prétexte pour précipiter les événements. Et
ces préparatifs pour la « revanche » se font
jésintiquement, c'est-à-dire tandis que le
gouvernement grec communique à la pres¬
se que le congédiement de la classe 1923
est imminent.
Si ceux qui sont intéressés peuvent réus¬

sir dans leur abominable tentative, nous
verrons quelles seront les attitudes de la
France et de l'Angleterre à l'égard de la
Grèce et de la Turquie, comme au moment
du conflit de J924. D'autant plus que c'e
préparatif de guerre survient justement au
moment où, au Trocadéro, le pacifiste Her-
riot allume des lampions en l'honneur de
la Paix.

_ k
Comédie, vile comédie !
Les prolétaires de tous les pays qui n'au¬

ront rien à gagner dans cette guerre, sau¬
ront, nous 1 èspérong» comprendre et agir
en conséquence, c'est-à-dire révolutionnai-
rement !

VIOLA.
>—•«■«»—<

Castelnau veut remettre ça
Verdun, 11 février. — Le 22 mars pro¬

chain, le général de Castelnau présidera
à Verdun une manifestation catholique or¬
ganisée par le clergé du diocèse. Le marché
couvert a été mis à la disposition de l'é-
vêque.
Gare à la casse !

Soyons persévérants
Si les camarades des groupes libertaires

de Romans, Grenoble, Saint-Etienne, qui
sont organisés localement, je pense, n'ap¬
portent pas leurs suggestions en ce qui con¬
cerne l'organisation d'un Congrès régional
à seule fin de réunir tous les groupes épars
dans la région, afin de permettre de cons¬
tituer, dans le plus bref délai, un Comité
d'action libertaire de Ta région du Sud-Est ;
Que pouvons-nous penser ?
Alors que tout dernièrement, les différents

groupes de Lyon, dans leur dernier Con¬
grès local du 4 janvier, décidèrent de s'or¬
ganiser . pour que du travail méthodique
puisse être envisagé pour l'avenir ?
Alors au'un appel fut déjà adressé dans

le (( Libertaire » il y a déjà quelques jours,
pour tâcher de grouper régionalement les
quelques groupes .de chaque localité 1
Alors qu'ici, à Lyon, où le nouveau Co¬

mité d'action libertaire de Lyon et banlieue,
récemment sorti du Congrès du 4 janvier
1925, a déjà accomplit un effort très loua¬
ble dans le sens de Faction par la confé¬
rence, la causerie, la brochure, les fêtes ?
Alors que notre camarade Perrin, du Co¬

mité de Lyon et banlieue qui fut délégué au¬
près des copains de Romans, recevait toutes
les promesses de ces camarades, à la suite
'de l'exposé qu'il fit, lors de la fête de Ro¬
mans ?
Et, puisque aucune réponse, suggestion,

ne nous arrive de ces groupes ; à Lyon,
nous nous demandons la raison de ce si¬
lence ?
C'est pourquoi, camarades des groupes

de Romans, Grenoble, Saint-Etienne, le Co-
'mité d'action libertaire de Lyon et banlieue,
se permet de renouveler son appel du mois
dernier.
Allons camarades, à l'œuvre pour l'ac¬

tion positive, courage, n'abandonnez pas
tout espoir pour la cause, faites en sorte
que bientôt nous nous trouvions tous réu¬
nis dans ce Comité d'action libertaire ré¬
gional pour le Sud-Est.
Quand, à la suite de notre petit Congrès

du 4 janvier, constatant, pour ce qui nous
concerne, à Lyon, que notre bibliothèque
fonctionne d'une façon régulière permettant
d'envisager les meilleurs résultats et trouve
auprès des copains un concours splendide.
Constatant que notre Librairie, prend

une ampleur magnifique et laisse espérer
un succès loin du passé.
Constatant que notre toute dernière fête

du 25 janvier, avec le concours de Charles
d'Avray, des artistes du cabaret Stein et
les artistes lyonnais, obtint un succès réel
et fut d'un splendide écho.
Constatant encore que nos petites cause-

lies ou conférences faites jusqu'à mainte¬
nant gagnent leur intérêt auprès des co¬
pains ; les camarades du Comité d'action
libertaire de Lyon se réjouissent et pensent
que seule la ténacité dans ^organisation
nous permettra d'obtenir des résultats tan¬
gibles.
Avec un esprit de suite, de la méthode,

(e Comité d'action fera encore mieux dans
Un avenir qui est proche.
Aussi, nous demandons aux copains de

conclure et que ces faits soient pour eux
un stimulant car mieux que moi, ils savent
que la lassitude ou le découragement dans
la lutte pour le bel idéal que nous poursui¬
vons, n'est pas du domaine des anarchis¬
tes.
Allons, bons camarades de Romans,

Saint-Etienne, Grenoble, en route pour un
prochain Congrès régional, Congrès dans
lequel chacun d'entre nous se fera un plai¬
sir d'apporter une pierre à l'édifice de la
raison, de la bonté qù'est l'anarchie.

Jules LAMURE,
Secrétaire du Comité d'action libertaire

de Lyon et Banlieue.

Farce 2
On raconte des histoires, à Perpignan,

sur la vie chère.
On réunit des comités consultatifs. On dé¬

cide l'affichage des prix. On étudie la fer¬
meture des boulangeries et des boucheries
deux fois par semaine.
Farce que tout cela, et démagogie futile.
Tant qu'on ne prendra pas à la gorge

les mercantis de tout poil on fera de la be¬
sogne inutile.

La libération de fa classe 1923

Le ministre de la Guerre a décidé que
le 2e contingent de la classe 23 sera libéré
du 25 au 30 avril 1925.
Si on ne les avait pas pris on n'aurait pas

à les libérer. Et combien vont revenir avec
des maladies et des vices qu'ils n'avaient
pas.
Mais encore s'ils pouvaient revenir avec

la haine de Farrôée et du militarisme 1

A GRENOBLE

Les socialistes discutaillent
Le Congrès poursuit ce qu'il ose appeler

ses travaux, et ce que nous appelons ses
« plaisanteries ».
Goude préside. La barbe anivergnate

d'Alexandre Varenne, le bouillant, se re¬
mue, et de sa gueule sortent des paroles en
faveur du scrutin d'arrondissement.

Ce votard veut qu'on vote par petites
fournées.
Ça nous est bien égal !
Il fait tout un discours sur « la réforme

électorale ».

Quc.de mots! Que de mots! C'est une
inondation.
Jean Félix, de l'Hérault, estime que le

meilleur soutien, pour le parti socialiste, est
celui qui lui permet d'aller seul à la ba¬
taille... Il parle de drapeau... Gâcheur!
Fieu, du Tarn, évoque la mémoire de

Jean Jaurès à propos de la R.P.
Grumbach proteste contre un article paru

dans VHumanité disant que la proposition
Sizaire avait été renvoyée à la commission
de résolution.

(( II faut flétrir de semblables menson¬
ges ,dit Grumbach, le Congrès sait que la
proposition Sizaire a été considérée comme
une galéjade. »
Le Congrès applaudit.
L'incident clos, Fieu dit que si la R.P.

est repoussée par le'Parlement, les élus du
parti devront soutenir le scrutin d'arrondis¬
sement.
Paulin, du Puy-de-Dôme, se prononce en

faveur du scrutin de liste majoritaire.
Bonnet est partisan de la R.P.
Grumbach n'est pas adversaire de la pro¬

portionnelle, mais il indique qu'en Al1-
gne, à la suite des dernières élections légis¬
latives, un courant se dessine contre la
R.P., qui n'est pas toujours l'expression
exacte du suffrage universel.
Ce que désire l'orateur, c'est de faire dis¬

paraître les injustices que porte en lui le
système actuel. Ah ! ces votards ! les amis
de la justice !

« Soutenons la R.P., dit-il, avec une ligne
de repli qu'indiquera la commission des
résolutions. »
La séance est levée après le dis-

Grumbach, afin de permettre aux congres¬
sistes d'assister à la conférence interna¬
tionale qui doit avoir lieu ce soir au théâtre.

<-s» <

MosÔehos
Toréador, prends garde t
Voici le sujet d'un scénario qui pourrait

se transformer en film espagnol, avec mu¬
sique de Bizet.
Le toréador Bernardo a été arrêté avec

une jeune fille de l'aristocratie mexicaine
qui avait abandonné son domicile pour te
suivre...
C'est à Madrid que l'on arrête ainsi les

gens qui veulent agir et aimer selon la li¬
bre loi de leur cœur et de leur volonté...

Ce toréador avait fait la connaissance de
cette jeune fille pendant la saison taurine...
Il avait vu un œil noir, et ne s'était pas

mis en garde...
Espérons, tout de même, qu'on libérera

ces amoureux, même au pays de Primo, et
que cela finira tout à fait biein, cc^mme
dans le film supposé...

®®®
Il y a vingt-cinq siècles.
Dans une des parties du palais de Teme-

nos, les archéologues anglais ont trouvé,
au-dessus d'un pavé en mosaïque du trei¬
zième siècle avant J.-C., des tablettes de
deux cents ans plus récentes, une borne
liminaire du seizième siècle avant J.-C., etc.
L'explication de cette trouvaille a été

fournie par un cylindre en argile recou¬
vert d'inscriptions archaïques, suivies d'u¬
ne légende babylonienne.
Il s'agirait d'une espèce de collection

d'antiquités organisée par un archéologue,
il y a vingt-cinq siècles.
On peut dire que, « depuis des millions

d'années », il y a des amateurs, et que
ce n'est pas d'aujourd'hui qu'est née cette
mère des sciences : la Curiosité !

®®®
Horloge merveilleuse.
Un savant de Buda-Pesth vient d'inven¬

ter une horloge merveilleuse.
Outre l'heure astronomique, cette horloge

indique l'heure des treize plus grandes vil¬
les du monde et note aussi les quarts, les
demies, les heures, les mois, les saisons, les
années, les fêtes, le mouvement des astres
et les phases de la lune. A midi, un orches¬
tre joue.
Mais tout cela n'est rien : cette horloge

peut encore donner à volonté le chauffage
électrique, vous photographier si vous le
voulez et elle contient un téléphone. Elle
note l'heure à laquelle vous entrez dans la
chambre où elle se trouve, l'heure où vous
en sortez... Elle vous éveille le matin, al¬
lume la lampe et, tandis que vous faites
toilette, vous prépare le café...
C'est vraiment une horloge des Mille et

une Nuits...

LES SPECTACLES

Opéra. — Relâche.
Opéra-Comique. — 13 h. 30 : Aphrodite. —

20 heures : La Vie de bohème : Paillasse.
Gaîté-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. — .14 h. 30 : La Chanson do

Paris. — 20 h. 30 : Monsieur de la Palisse.
Comédie-Française. — 13 h. 30 : Nicodème ;

Gringoire. — 20 h. 15 : Les Corbeaux.
Odéon. — 13 h. 30 : La Surprise de l'Amour.

— 20 h. 30 : S&pho.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Atelier. — 20 h. 45 : L'Avare.
Comédie des Champs-Elysées. — Le Mariage

de M. Le Trouhadec.
Studio des Champs-Elysées. — Mademoiselle

Julie : Déjeuner d'Artistes.
Théâtre des Arts. — Tota Mulier
Nouvel-Ambigu. — Matinée : Napoléonette. —

Soirée : Reine d'Amour.
Mathurins. — Natchalo.
Théâtre de l'Avenue. — Pépète.
Théâtre Populaire du Trocadéro. — 14 heures :

Les Merveilles de l'Amazone (cinéma).
CABARETS

Noctambules. — Hyspa, Cazol,. R.-P. Groffe
J. Bastia. La Revue.
La Vache-Enragée. — Maurice Hallé et les

chansonniers.
Le Grillon. — J. Rieux -s la. Revue.

Comédie -Française

Pièce en quatre actes de Henry Becque

Joués en 18S2, à la Comédie Française,
Les Corbeaux n'avaient pas, depuis cette
époque, reparu à l'affiche de ce théàtire.
Beaucoup d'entre nous, libertaires, connais¬
sent pour l'avoir lue, cette œuvre puissan¬
te, qui constitue une peinture exacte des
mœurs bourgeoises. Ces mœurs n'ont fait,
depuis qu'elles furent exposées par Becque
de si saisissante façon, que s'amplifier,
s'exaspérer, cyniquement, impudemment,
glorieusement. Les « corbeaux » d'aujour¬
d'hui, si nombreux qu'ils obscurcissent de
leurs lourdes ailes notre ciel, et que leurs
croassements assourdissent nos oreilles,
ont eu tellement de cadavres, où plonger
leurs becs, ont une telle certitude d'une
pâture prochaine, qu'ils se dépouillent du
masque d'hypocrisie. Ils sont devenus les
mufles intégraux, lâches, vils et lout-puis-
sants.
Bourgeois nantis ou en puissance sont

prêts à toutes les bassesses, à toutes les
vilénies, à toutes les trahisons, à tous les
crimes, légaux ou extra-légaux, les uns
pour accroître leur fortune, les autres pour
s'approprier VArgent, l'argent qui permet
tous les stupres, toutes les noces crapuleu¬
ses, la satisfaction de tous les vices, la
jouissance bestiale qu'éprouvent les né¬
griers modernes à écraser les faibles sous
le poids de leur domination. Je disais que
la malfaisance des « corbeaux » d'aujour¬
d'hui s'étalait moins hypocritement que
lors de la première représentation de la
pièce, il y a quelque quarante-trois ans.
La preuve, c'est que la reprise que vient
d'en faire la Comédie Française a été sa¬
luée par d'unanimes applaudissements.
C'est que le président de la République des
Mercantis et des Curés, le chef du gouver¬
nement Herriot, le gouverneur.militaire de
Paris, iout ce que la «ville lumière» con¬
tient de vers luisants, dorés, chamarrés,
décorés, valets et pions, maîtres et disci¬
ples, commerçants de lettres et grues pro-
tocolairement tarifées, ont sali de leurs
bravos cette explosion de vérité.
Il semble que, poussés par une sorte de

masochisme, les bourgeois de ce temps se
délectent aux spectacles qui représentent
leur état d'esprit sous son vrai jour, autre¬
ment et plus simplement dit, ces gens se
complaisent dans leur fange.
Mais je vais, succinctement, rappeler le

sujet de cette pièce.
Les époux Vigneron vivent très à l'aise,

après avoir connu des jours pénibles. C'est
la récompense d'une vie de labeur et d'hon¬
nêteté. Ce genre d'existence réserve habi¬
tuellement une récompense d'un autre or¬
dre. Je n'insiste pas. Lui, est co-propriétai-
re d'une fabrique et l'associé de son anqien
patron. Il adore sa femme et ses quatre en¬
fants dont trois filles. Oncques, n'a vu fa¬
mille plus unie. La plus jeune des trois filles
est follement éprise d'un jeune gentilhomme
pauvre, mais suffisamment frisé et blason-
né pour que sa digne mère émette les plus
hautes prétentions sur sa valeur mar¬
chande.
Or, le jour même du repas des fiançailles.

Vigneron tombe, frappé par une attaque
d'apoplexie. Voilà, naturellement, le ma¬
riage retardé. *Et voilà quatre femmes n'en¬
tendant rien aux affaires, toutes à leur dou¬
leur, aux prises >-vec ceux qui s'y enten¬
dent de trop. Le fils lui, a fait des blagues.
Les corbeaux s'abattent sur l'héritage de
Vigneron. Le notaire Bourdon, l'associé
Teyssier, se sont entendus pour ruiner les
femmes désemparées.
La noble madame de Saint-Genis ne se

soucie plus de livrer son noble rejeton à
une jeune fille dont la dot est ainsi compro¬
mise. Elle accomplit son devoir de mère
h bourgeoise » en signifiant à l'amoureuse
Blanche que ce mariage est désormais im¬
possible. Mais Blanche a commis, une im¬
prudence, elle s'est donnée au gentilhomme,
confiante dans sa parole. Mme de Saint-
Genis se charge, en quelques phrases bien
senties, de lui faire savoir ce que vaut
l'aune de ce genre de discours. Et, éperdue,
folle de douleur et de honte, l'infortunée
Blançhette perd la raison. Pendant ce
de dire que l'Italie pour dominer complète¬
ment l'Adriatique a nécessairement besoin
de placer ses canons en territoire albanais,
temps, sa mère et ses sœurs sont en butte
à toutes sortes de difficultés pécuniaires.
Elles en sont réduites à solliciter l'appui de
l'ex-associé Teyssier, vieillard libidineux,
qui propose à l'aînée, Marie, un marché in¬
fâme qui la révolte.
Nous retrouvons les trois sœurs et leur

mère dans un misérable logement, sembla¬
ble à tant de logements d'ouvriers (mais

eux, n'est-ce pas ? ont l'habitude), et à la
recherche de combinaisons susceptibles de
ramener le bien-être disparu. Judith, qui
est musicienne, voudrait donner des leçons;
au besoin elle entrerait au théâtre, car elle
possède une jolie voix. Elle fait venir son
ancien professeur de piano, un artiste
avantageux, qui lui démontre, avec le ton
suffisant; du mufle par vocation, qu'elle n'a
rien à espérer dans la carrière artistique...
fionnête.
Arrive maître Bourdon, chargé par son

complice Teyssier d'une mission très déli¬
cate,. Il ne s'agit rien moins que d'obtenir
la main de Marie pour ce vieillard repous¬
sant. Marie a mesuré toute l'étendue du
sacrifice qu'elle consentirait en acceptant.
Tout en elle la pousse à refuser. Mais en
supputant les avantages matériels qui ré¬
sulteraient de son consentement : bien-être
pour sa mère, pour ses sœums, possibilité
de donner les soins nécessaires à sa pauvre
Blanche, et qui sait ? de la sauver, sa ré¬
volte se tait. Elle épousera celui qui a con¬
tribué à la réduine à la misère, et dont maî¬
tre Bourdon lui a fait entrevoir, en ter¬
mes choisis, une fin prochaine et compen¬
satrice. Je voudrais pouvoir citer toutes les
répliques intéressantes, mais elles sont
trop.'Et leur franchise ne manque pas de
soulever, en même temps que les applau¬
dissements sincères de quelques-uns, ce que
les spécialistes nomment des mouve¬
ments et qui a quelque analogie avec le
soupir du boxeur fatigué qui prend un
direct dans l'estomac.
Mme Devoyod, tout sentiment, est une

Mme Vigneron bonne, faible, ignorante et
émouvante, Mme Berthe Bovy parfaite
dans le rôle de Marie, Mlle Marie Bell très
naturelle, joue en grande tragédienne le
rôle de Blanche, Mlle Guintini (Judith),
Mlle de Chauveron (Rosalie), Mme Fonte-
ney, une marquise de Saint-Genis aussi peu
sympathique que possible, M. Jacques Fe-
noux un notaire auquel je ne vous conseille
pas de confier vos intérêts, si toutefois vous
en avez à défendre, M. Siblot un Vignerolle
jovial, M. L. Bernard remarquable de ron¬
deur et de cynisme dans le rôle de Teyssier,
M. Croué un entrepreneur .auquel on est
tenté d'offrir un « coup de blanc », M.
Granval un « artiste » comme il y en a
trop, MM. Dorival, Ledoux, P. Berlin as¬
surent à l'œuvre de Becque une interpréta¬
tion hors de pair.

A**
J'ai été curieux de lire ce que pensaient

de l'œuvre d'Henry Becque les éminents
confrères qui ont à charge de servir, dans
les feuilles bourgeoises, les intérêts conju¬
gués des entrepreneurs de spectacles et des
journaux qui les emploient. Plusieurs, tout
en reconnaissant la profonde vérité de la
pièce, se sont empressés d'ajouter que les
sinistres individus, si rigoureusement
tenaillés, n'étaient que « des exceptions » !
Mais voici la conclusion de M. Paul

Achard dans Paris-Midi
« Quarante-deux ans plus tard, Paris a

acclamé l'œuvre sifflée jadis. Paris, son
président de la République, son président
du conseil et son gouvernement militaire.
Et l'on put voir, hier soir, la plus bril¬
lante chambrée, les yeux encore humides,
dans une bousculade de perles et de four¬
rures, se hâter frileusement vers la sortie,
heureuse après cette flagellation glaciale de
misère de retrouver son confortable, ses
autos de luxe, avec ces pneus immaculés et
insolents dont le prix eût fait vivre pendant
deux ans le pauvre Henry Becque. »
Je livre ces lignes, sans commentaires,

à vos méditations.
Dans Comœdia, M. Gabriel Boissy écrit :
« Ni son observation, ni le dialogue n'ont

vieilli et las traits .— coups de sonde
effrayants dans l'hypocrisie humaine —

plongent aux mêmes abîmes. Ils ne vieilli¬
ront pas tant que notre affreuse société
bourgeoise fondée sur l'argent subsistera. »
C'est cela que je voulais dire pour ter¬

miner. Et je ne puis mieux faire que de re¬
mercier M. Gabriel Choisy de l'avoir écrit
dans un journal qui n'est pas, du moins je
le suppose, le moins du monde favorable
aux idées libertaires.
Mais M. Gabriel Choisy est-il, comme

nous, persuadé que cette « affreuse société
bourgeoise » pourrait bien un jour s'effon-
dre.r dans sa pourriture et faire place à un
ordre nouveau d'où l'argent serait banni ?
C'est la grâce que je lui souhaite.

Pierre MUALDES.

SECOURS ROUGE INTERNATIONAL
(.Section française)

Le Directoire espagnol prémédite
un nouveau crime

Le militant ouvrier MAURIN, attaqué par la police à coups de revolver, a
été arrêté et transporté, grièvement blessé, à la forteresse de Montiuich.

Trois autres emprisonnés : ARLANDIS, TRILLE-S, TIRADO, y attendent
comme lui un verdict de mort.

Tous les quatre sont gardés comme otages. On les exécutera en représailles
de tout acte d'hostilité contre les dictateurs. Et la police fournira le prétexte
pour les faire mettre à mort.

Prolétariat français, prends les prisonniers de Montjuich sous ta garde.
Défends-les par tous les moyens.

Pour iempêcher ce monstrueux assassinai ;
Pour sauver tous les emprisonnés que la dictature espagnole menace de

mort,
OUVRIERS DE PARIS, venez en masse au

organisé par le « Secours Rouge »
Demain, 13 Février, à 20 h. 30, rue de la Grange-aux-Belles, 33

Orateurs :

RACAMOND, SEMARD, Madeleine KER, BORIOT, DOYEN
et un orateur anarchiste, dont le nom sera publié dans leLibertaire de demain.

Nous engageons rws camarades à assister nombreux à ce meeting. De¬
vant le danger qui menace quatre militants révolutionnaires espagnols, les
anarchistes parisiens ne s'arrêtent pas à une question de parti <et dépenseront
toute l'énergie nécessaire pour arracher des griffes des bourreaux lès quatre
communistes victimes de la terrew et de la dictature de Primo de Riv,era.

LMAT10I! «TE
GROUPE DE LILLE

Demain 13 février, à 19 h. 30, salle Mer-
levède (« A la Cloche »). rue du Marais, à
Canteleu-Lomme (face la rue Copernic) :

GRANDE CONFÉRENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

sur
Les Crimes de l'Autorité

par Louis LOREAL

GROUPE ANARCHISTE DE BORDEAUX

Demain 13 février, à 20 h. 30, Bar des Sports,
35, rue des Augustins, dans la salle habituelle
du Groupe. le camarade

Antoine ANTIGNAC
traitera le sujet suivant (à la demande de quel¬
ques camarades) :

Ni Action Française,
Ni Communisme autoritaire,
Ni Dictature bourgeoise :
Anarchie !

Individualistes, communistes « archistes »,
dissidents désabusés, seront accueillis avec une
joie sincère.

GROUPE DU 12e

«i

Aujourd'hui jeudi, à 20 h. 30
33, boulevard de Reuillg

GRANDE

Controverse
Entre le camarade Guy SAINT-FAL

et le Pasteur SECOND
sur : Le Christ et la question sociale.
Participation aux frais : un franc.

ECOLE DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE

Demain 13 février, à 21 heures
20, rue du Bouloi

. (Métro : Louvre, Palais-Royal)
Ouverture du Cours de Préparation

des Orateurs

LES GRANDS PROBLEMES SOCIAUX
ET L'INDIVIDU

par André COLOMER
X. B. — Les élèves sont invités à se munir

de cahiers et de crayons.

ŒUVRE INTERNATIONALE
DES EDITIONS ANARCHISTES

Dimanche, 15 février, à 14 h. 30. Grande Salle
des Fêtes de la Maison des Syndicats. 33, rue
de la Grange-aux-Belles. Paris :

GRANDE CONTROVERSE PUBLIQUE
su-r ce sujet

Pour ou contre la Violence
a Contre la Violence » : Exposé par Han RYNER
(c Pour la Violence » : Exposé par A. COLOMER
Droit de réplique assuré aux dèftk draîeurs

Participation aux frais : un franc

GROUPE DE SECLIN

Samedi, à 20 heures 30

GRANDE CONFERENCE
à Argenteuil
par CIIAZOFF

«ur

La Religion et le Fascisme

GROUPE DE ROMAINVILLE

Demain vendredi, à 20 h. 30

Grand Meeting
PUELIC ET CONTRADICTOIRE

Salle Donna, 39, rue de Paris, Romainville
Sujet traité :

La Faillite des Partis politiques
Orateur : CIIAZOFF

ECOLE DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE

Samedi, 14 février, à 21 heures précisés, ruç
Lanneau, 0 (métro Odéon e! Saint-Michel) :

CONFÉRENCE
SUR LE « VIEUX PARIS »

avec projections lumineuses
par M® BARQUISS.\U, avocat à la Cour
Paris, de Jules César à la Révolution
La Bataille de la Biévre : Julien dit l'Apos¬

tat ; Tableaux de la Vie à diverses époques ;
Religions successives et Désordres des Prêtres ;
Combats, Famines, Pestes et Fêtes ; Historique,
îles Principaux Monuments ; la Sainl-Bnrthé-
lemy ; la Ligue ; Fondation de la Sorbonne r-t
du Collège de France : les Convulsions de Saint-
Méda-rd ; Louis XIV et les Jésuites : les Pan.
toulles du Yal-de-Gi'âee ; etc., .

<3t> ® ^ + • . f» -f-

GROUPE ANARCHISTE DU il"

15. rue Lncharrière
Demain 13 février

CONFÉRENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

Le Communisme cl les préjugés
par DIMANCHE

Les communistes sont invités à la contradic-
tion.

* 11
t

Demain vendredi 13 février, à, 20 heures, chez
Besombre, réunion avec le concours de LOREAL
qui chantera.
— Samedi 14, à 19 h. 30, Salle Turbiez-Léniel,

G7, rue de Bui'gault :

GRAND MEETING POPULAIRE
Ordre du Jour :

L'Affaire Sacco-VanzeUi
Orateurs :

MEURANT et LOREAL

Que les lecteurs du Libertaire de Seclin en
prennent bonne note. Appel est fait aux co¬
pains de la région pour samedi.

GROUPE REGIONAL DE BEZONS

0 •

0$
i



LE LIBERTAIRE T!0

A travers le Monde
ALLEMAGNE

twv

ifiE LANDTAG DE PRUSSE
SE REUNIRA LE 18 FEVRIER

Berlin, 11 février. — La prochaine séance
lïhi Landtag de Prusse a été fixée au mer-
jpredi 18 février, à 14 heures. A l'ordre du
jour figurent la déclaration du nouveau
■gouvernement et le projet de loi déposé par
les populistes rendant obligatoire la nomi¬
nation d'un nouveau ministre-président
après chaque nouvelle élection du Landtag.
î.'AFFAIRE BARMAT

AU PARLEMENT SAXON
Les communistes

demandent la mise en accusation
de l'ex-ministre Gradnauer

Dresde, 11 février. — Au cours des dé¬
bats au Parlement saxon au sujet d'une
ïnotion communiste invitant le gouverne¬
ment de Dresde à révoquer de ses fonctions
l'envoyé spécial saxon à Berlin, M. Grad¬
nauer, et à engager contre lui des poursui¬
tes disciplinaires.
Le ministre de l'économie nationale Mul-

ler déclare que le gouvernement saxon, au
début de 1920, avait fait au consortium Bar-
mat, par l'intermédiaire- die la firme Munch,
de grosses commandes de margarine, de
graisse de porc et de lait. L'orateur rappela
le cas de son prédécesseur Schwartz, qui
s'était acheté une villa avec des deniers
destinés à l'édification d'un sanatorium. M.
Muller conçut son discours en défendant
l'ex-ministre-président Gradnauer contre
les accusations portées contre lui et en éta¬
blissant qu'il n'avait pu s'occuper de trac¬
tations où seuls les ministres des finances
(et de l'économie sociale pouvaient inter¬
venir.
L'assemblée a voté sans opposition

^ une
motion demandant la nomination d'une
Commission d'enquête.

ANGLETERRE
vw\

UNE GREVE
DES OUVRIERS MECANICIENS

Londres, 11 février. — Les négociations
Engagées par la Fédération des patrons mé¬
caniciens et les représentants du Syndicat
des ouvriers mécaniciens ont été rompues.
Les ouvriers demandaient une augmenta¬
tion de salaire d'environ une livre par se¬
maine. Un demi-million d'ouvriers sont
menacés d'être affectés par une grève.

A LA CHAMBRE DES COMMUNES
Répondant à certaines questions sur la

construction de cinq nouveaux croiseurs, le
premier lord de l'Amirauté déclara qu'il es¬
pérait que ces cinq croiseurs, dont trois,
pont actuellement en chantier, seront ter¬
minés dans le courant de l'année prochai¬
ne. Chacune de ces unités reviendra de
l.ôOO.fXX) à deux millions de livres.
-Deux millions de livres, une paille. Au

change actuel cela représente près de 200
millions de francs. Et tout ça pour la guer¬
re, n'est-ce pas effrayant. Il y a en An¬
gleterre près de deux millions de chômeurs
et le gouvernement ne trouve pas d'argent
pour leur venir en aide ; mais il en trouve
pour fabriquer des outils de meurtre.

TCHÉCOSLOVAQUIE
«w

LES RELATIONS AVEC LE VATICAN
La nouvelle de la « Tribuna » de Rome

prétendant que la Tchécoslovaquie serait
sur le point die rappeler son représentant
au Vatican, laisse ici le public complète¬
ment sceptique. M. Bénès a fait récemment
devant la Commission des Affaires étran¬
gères de la Chambre des déclarations qui
ne laissent aucunement prévoir une telle dé¬
cision et on ne voit pas que rien se soit
produit dans la situation de la Tchécoslova¬
quie qui ait pu l'amener à changer d'opi¬
nion en ce -qui concerne la politique reli¬
gieuse à l'égard du Vatican.

RUSSIE
ww

LA LUTTE CONTRE LES ILLETTRES
Douze écoles du soir ont été ouvertes par

les autorités dans la ville de Kiev dans le
but d'enseigner le russe à tous les adul¬
tes illettrés. Ces écoles ont été fondées en
.vue d'extirper en pays bolcheviste toute
trace d'ignorance. Jusqu'à présent, 1500
personnes se sont fait inscrire aux écoles
du soir pour recevoir une instruction élé¬
mentaire.

GRÈCE

LE DIFFEREND GRECO-TURC
Le point de vue grec

Athènes, 11 février. — Dans les milieux
officiels grecs, on déclare que la protesta¬
tion de la Grèce auprès de la Société des
Nations contre l'expulsion de Constantin VI
ayant été expédiée, le gouvernement hellé¬
nique ne fera maintenant aucune nouvelle
représentation au gouvernement d'Angora.
Le cabinet grec espère, en effet, que lors
de la réunion du conseil de la S.D.N., qui
doit avoir lieu le 9 mars, l'attitude du gou¬
vernement turc sera devenue beaucoup plus
conciliante par suite des conseils modéra¬
teurs donnés à Angora par les grandes
puissances.
Les dernières informations parvenues

d'Angora assurent d'ailleurs que l'Assem¬
blés nationale aurait décidé de ne plus
expulser de prélats grecs pouvant ôt-re sou¬
mis à l'échange des populations avant que
l'élection d'un nouveau patriarche n'ait eu
lieu.

HOLLANDE

PLUS DE VOTE OBLIGATOIRE
Amsterdam, 11 février. — On sait que le

gouvernement néerlandais a déposé un pro¬
jet de loi visant à l'abolition du vote obli¬
gatoire pour les élections.
Les Hollandais étaient passibles d'une

amende lorsqu'ils ne se rendaient pas aux
urnes. Mais le nombre des infractions était
si élevé que leur répercussion était quasi
impossible.
C'est là, sans doute, la raison qui a fait

agir les membres du gouvernement.

ETATS-UNIS
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LES CACHETS EMPOISONNES
New-York, 11 février. — On mande de

Colombie (Ohio) que l'étudiant en médecine
Lewis Fis'h, qui avait été arrêté sous l'in¬
culpation d'avoir causé la mort de deux de
ses camarades de l'école de médecine de
l'Etat d'Ohio, a fait des aveux.
Les cachets qu'il avait préparés dans le

laboratoire de l'Université contenaient de
la strychnine qu'il y avait introduite par
distraction.

Lorsqu'il s'aperçut de son erreur et qu'il
voulut prévenir les jeunes gens, il était trop
tard. Fish, qui est âgé de vingt-trois ans,
est un des plus brillants élèves de l'école.
Il nie sera fort probablement inculpé que
d'homicide par imprudence.

PALESTINE

LES CONFLITS DU TRAVAIL
Les pauvres juifs opprimés en Roumanie

et en Pologne s'imaginaient que la vie se¬
rait toute rose en Palestine, et que leurs
rêves se réaliseraient.
Ils se rendront bientôt compte que le ca¬

pital n'a ni patrie ni religion, et que la lutte
est partout la même.
Les conflits du travail commencent à fai¬

re leur apparition en Palestine, et les pro¬
cédés employés par les exploiteurs sont les
mêmes en Palestine qu'en Angleterre ou
en France.
Le grand Moulin de Caïffa appartenant

à la « Palestine Jewish Colonisation Asso¬
ciation » vient de fermer ses portes à la
suite d'une grève qui y a éclaté, et des cen¬
taines d'ouvriers sont sur le pavé.
Allons, les ouvriers juifs de Palestine

viendront bientôt se joindre à leurs frères
de misère des autres pays, pour former
une puissante internationale ouvrière, qui
brisera le capitalisme juif ou chrétien.
— ç

Vive l'autonomie

Le Syndicat des Communaux d-e Saint-
Etienne" vient "de quitter la C.G.T.U. Dégoû¬
té de la politique communiste aussi bien
que celle des social-démocrates, il préfère
se réfugier dans l'autonomie pour conser¬
ver toute sa liberté d'action.
L'autonomie c'est la libération des syn¬

dicats de toute tutelle politique.

Camarade, as-tu pris une
action à l'emprunt du
« Libertaire » ?

En peu de lignes...
La mésaventure de l'étudiant

Un étudiant de l'école des mines, M.
Teissier était descendu dans les catacom¬
bes avec un ouvrier carrier et des amis.
Mais ceux-ci remontèrent seuls, car M.
Teissier s'était perdu. Ne le voyant pas re¬
monter vers 10 heures, on se mit à sa re¬
cherche. On ne le retrouva qu'à minuit, las
d'avoir erré entre les mars d'ossements.
Il aura ainsi appris ce que peuvent être

les tortures des ensevelis vivants, quand
dans une mine et parfois par la faute des
ingénieurs, un éboulement se produit.

Une perception cambriolée
Le bureau de perception situé à l'angle

de la rue des Bluets et de l'impasse Ber¬
trand ont été cambriolés l'autre nuit par
des inconnus qui ont emporté des titres
sans valeur et 6.000 francs de numéraire.
D'habitude les contribuables vont chez le

percepteur pour cracher, ceux-là l'ont fait
cracher. C'est toujours autant que les bud-
gétivores n'auront pas.

Ceux qui en ont marre
M. Henri Leclerc, 26 ans, garçon de res¬

taurant, tente de se suicider en s'ouvrant
la veine du poignet gauche et en avalant
une solution à base de strychnine. Etat dé¬
sespéré.
— On a repêché, à l'écluse de Neuilly-

sur-Seine, le cadavre de Mlle Cécile Racine,
26 ans, disparue du domicile de ses parents,
114, rue de Vaugirard, depuis le 16 janvier.
Neurasthénique, elle s'est suicidée.

Une noce tragique
Strasbourg, 11 février. — Furieux de n'a¬

voir pas été invité à une noce, l'ouvrier
mineur Grossmann, 18 ans, de Dens (Alle¬
magne), se posta, un fusil en main, sur le
passage du cortège et tua d'abord le jeune
marié et le frère de ce dernier.
Le meurtrier a été arrêté.
Si les noces se passaient plus simplement,

il n'y aurait pas de ces jalousies.
Vers la vie

A la suite d'une réprimande de son beau-
père, la jeune Louise Moreau, âgée de qua¬
torze ans, a quitté depuis quelques jours
le domicile de ses parents. 1, quai Maurice-
Berteaux.

Fermier grièvement brûlé
Blois. 11 février. — En voulant sauver

son bétail au cours d'un violent incendie
qui détruisait ses bâtiments d'exploitation,
le fermier Victor Deschamps, 73 ans, de la
Charterie, commune de Vernou (Loir-et-
Cher), a été grièvement brûlé. Six vaches,
des veaux et toute la basse-cour ont été la
proie des flammes.

Brûlée vive

Toulouse, 11 février. — A Foix, Mme veu¬
ve Laurent, 80 ans, a été trouvée derrière
la porte d'entrée de sa maison, morte et à
moitié carbonisée. On suppos eque la mal¬
heureuse avait mis le feu à ses vêtements
en préparant son déjeuner.

Une ménagère carbonisée
Spinal, il février. — Mme Marie Antoine!

âgée de 49 ans, demeurant à Haiitaiougey,
était montée sur une chaise pour décrocher
un jambon dans la cheminée de sa cuisine,
lorsque le feu de l'âtre enflamma ses vête¬
ments. Véritable torche vivante, la malheu¬
reuse succomba dans d'atroces souffran¬
ces.

Un enfant tombe par la fenêtre
Ghâions-sur-Marne, 11 février. — Le jeu¬

ne Jean-Marie Colligiion, âgé de 4 ans, dont
les pairents habitent au second étage d'un
immeuble boulevard de la Marne, était pen¬
ché à la fenêtre lorsqu'il tomba dans le
vide d'une hauteur de 10 mètres. Le pau¬
vre enfant a succombé.

L'aviatson militaire
mangeuse d'hommes

Un avion militaire s'est encore écrasé
sur le sol hier à Qhoisy-le-Roi, ce qui porte
à trois le nombre des accidents dans un
seul jour. Le pilote Alfred Ruppert qui était
muni d'un parachute se jeta de l'appareil,
mais le parachute ne fonctionna pas et le
malheureux vint s'écraser horriblement sur
le sol.

LEURS EXPLOITS
Quatre biplans militaires, deux étant ma-

triculés « Yi-6 » et « Y.-8 », ont évolué hier
matin, à très faible hauteur, au-dessus de
la ville de Vincennes, entre 9 heures et
demie et 10 heures.
Que ces jeunes imprudents fassent bon

marché de leur vie, cela les regarde, mais
qu'ils ne menacent pas ceux qui se promè¬
nent tranquillement sur le plancher des
vaches.

UNE PAGE DEVIE
par Maurice BE^AUDIMENT

LEON DE CLARTE (?) S'AMUSE !
"— Eh bien, la petite, où est-elle ? m'ame
Bulter ? Elle mit un doigt sur ses lèvres :
« Léon de Clarté l'a emmenée voir les
« Messes noires » du « Moulin Rouge » ! —
Eh bien ! où vais-je, moi ? Est-ce que ça
pie regarde ? Une force invisible me pous¬
sait du côté diu fameux Moulin ! Voilà dix
minutes que je me promène devant les por¬
tes, j'attire môme 1 attention d'un employé,
il m aborde, présente ses billets, débite un
(boniment : « Il n'y a pas de place ag pro¬
menoir, vous y serez bousculé et vous n'y
yerrez rien ! Vous êtes le premier, je vous
réserve une bonne place aux fauteuils !
■Tenez, ici ! » — Merci, mon ami, je ne viens
pas au spectacle ! » L'autre est désap¬
pointé, je l'entends dire à un collègue :
« Il m'a tout l'air d'élre de la police ce
jcoco-là ! » — Ah ! nom de Dieu ! si j'avais
june auto comme celle-là ! Je la vendrais
lout de suite pour acheter une maison de
jeampagne ! La belle Citroën frôle le trottoir
et 6'arrête, un larbin du Moulin se préci¬
pite... Canaille! la belle rombière! Ah!
ces épaules ! C'est comme la Darnys !
Mince ! Ce que je me le rince 1 Quoi ? La
voilà qui met un manteau, zut alors! Et
puis ypiià un rupin qiui descend de la Ci¬

troën aussi, il tire des cigarettes, la rom¬
bière en chipe une ! Canaille ! C'est une
femme qui fume ! Soudain, j'en reste
comme abruti ! C'est pas possible ? Si !
C'est la petite Mireille I
Deux heures après, comme je suçais un

amer Picon dans un café de la place Pigalle,
je ne fus pas le moins du monde surpris en
voyant la belle auto de tout à l'heure stop¬
per tout doucement devant le Rat mort !
J'étais fixé ! Pauvre petite Mireille !
Six mois après cette aventure, je revenais

de voyage et décidais d'aller rendre visite à
m'ame Bulter, mais que d'événements
s'étaient passés, dans Montmartre, nombril
du monde ! Dès qu'elle me vit. m'ame Bul¬
ter bondit sur moi comme une lionne: « Ah !
la vache Ah ! le veau 1 » — « Quoi ? m'ame
Bulter ? — Ma fille, il l'a mise enceinte ! et
l'a fichue à la porte en disant que oe n'était,
pas de lui! — Je m'en doutais ! Zut ! le mot
est sorti malgré moi ! Je me mords les lè¬
vres ! Trop tard ! la gaffe est faite ! Je vous
fais grâce de tous les noms d'oiseaux et de
ruminants que m'a donnés m'ame Bulter !
Et je vous dis seulement que je n'y ai plus
jamais remis les pied® !
Et, maintenant, je vous dis, chers amis,

.que j'ai trouvé à louer, pas cher, une

chambre meublée avec cuisine, eau, gaz et
électricité ! Tout beau, chers amis, ce n'est
pas pour vous ! C'est pour Raymond et
Mireille ! Il faut vous dire que ce dernier,
revenu du Maroc, m'a fait une bien mau¬
vaise impression! U a les fièvres! Il est
sec, décharné, le pauvre gars ne tient plus
debout ! Un jour, par hasard, il a rencontré
Mireille, la petite cruellement punie de son
erreur d'un moment, lui avoua tout en pleu¬
rant ! Alors, comme il l'aimait sincère¬
ment, ils unirent leurs misères pour
essayer d'en faire un peu de bonheur ! '

En un beau malin de printemps, nous
étions allés, tous les trois, nous promener
au parc Monceau la gaîté était dans les
nids et avec nous ! Nous regardions les
oiseaux voleter autour de nous et Mireille
leur jetait des miettes du croissant qu'elle
grignotait... Soudain, Raymond poussa un
cri, essaya de se cramponner à un banc et
roula à ses pieds en se débattant furieuse¬
ment, sa main montrait des monstres ima¬
ginaires ! C'était une attaque d'apoplexie 1
Souvenir du Maroc 1.
L'horreur de cette scène fit avorter la

petite Mireille, qui en mourut 1
Quant à Raymond, huit jours après, il se

fractura le çràne dans une crise de son mal
terrible I
Ainsi, dans la vie, passent certains êtres,

victimes de; la société, de la bêtise et de
l'ignorance !

FIN
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Ce nesi pas Candi...
c'esi Casielnau

On sait qu'à la suite des incidents san¬
glants provoqués à Marseille par la pré¬
sence du hobereau, apprenti fasciste Cas¬
telnau, une enquête a été ouverte.
Riccardo Canetti, expulsé d'Italie il y a

deux ans par Mussolini et adhérent à la
5e section communiste de Marseille a été
arrêté.
On prétend le charger de la responsabi¬

lité de la mort des deux victimes.
Or il est loin d'être établi que Riccardo

Caretti ait été l'auteur des coups de feu.
Qui peut prouver que ce ne sont pas les
fascistes eux-mêmes qui dans la mêlée se
sont mutuellement frappés ? Nul ne le peut
dans une mêlée, ni cela ni autre chose.
Mais il faut au gouvernement un bouc émis¬
saire. Il l'a choisi : c'est Caretti.
Il ne faut pas que les révolutionnaires

quels qu'ils soient, laissent faire cela, lïi
nous espérons que l'Humanité, d'autant
plus intéressée à la chose que Caretti est
un des siens, prendra sur elle de protester
devant l'opinion comme les députés com¬
munistes au Parlement contre l'inculpation
du malheureux Italien.
Le journal de Moscou est assez accou¬

tumé de laisser sans soutien ceux qu'il jette
volontiers à la bagarre. Elspérons qu'il n'en
aéra rien cette fois.
Quant à M. Herriot, s'il veut absolument

frapper un coupable, nous allons lui dési¬
gner le grand responsable, celui qui n'a
fait qu'ajouter quelques gouttes au fléuve
de sang qui dégoutte de son uniforme :
Castelnau 1

Un évêque=Imprésario
est condamné

Nantes, 11 février. — Le tribunal civil
de Nantes a rendu cet après-midi son juge¬
ment dans l'action intentée contre l'évêque
Le Fyr de la Motte, par le bureau de bien¬
faisance et l'administration des contribu¬
tions indirectes, pour refus de paiement du
droit des pauvres et de la taxe sur les con¬
certs à l'occasion d'une audition donnée à
la cathédrale par les chanteurs de la Cha¬
pelle Sixline.
L'évêque de Nantes avait accepté un pré¬

lèvement sur les recettes réalisées à l'oc¬
casion de deux auditions précédentes des
mêmes chanteurs, mais soutenait que le
prélèvement n'était pas dû pour la derniè¬
re, parce qu'elle faisait partie intégrante
d'une cérémonie cultueUft.
L'affaire a occupé plusieurs audiences.

Le tribunal a rejeté les prétentions de l'évê¬
que, et l'a condamné à payer les droits ré¬
clamés par le bureau de bienfaisance et
l'administration des contributions indirec¬
tes, et apx dépens de l'instance.
Pourquoi l'évêque qui faisait payer les

places serait-il exempt de payer, alors que
les autres spectacles payent ?
Il se croyait toujours au temps des pri¬

vilèges !

Clez les liseurs de lis
TOUJOURS LES FONCTIONNAIRES

LES EVENEMENTS DE MARSEILLE
La Chambre a repris, ce matin, la dis¬

cussion des articles de la loi de finances
relative au traitement des fonctionnaires.
Elle avait renvoyé, hier soir, ces arti¬

cles à la Commission, en vue d'un réajus¬
tement de leur texte avec deux amende¬
ments.
La séance est ouverte à 10 h. 10. Bouys-

son préside.
Violette donne lecture d'un rapport sup¬

plémentaire de la Commission des finan¬
ces.
Il explique que l'indemnité de résidence

pour charges de famille variera désormais
avec l'indice dn coût de la vie, chaque fois
que ces variations atteindront 10 pour cent.
Chacune de ces variations entraînerait
pour le Trésor une charge ou un allégement
de 120 millions.
La revision serait annuelle.
Le député du Finistère revient, d'autre

part, sur les conditions dans lesquelles l'in¬
demnité de 500 francs a été accordée aux
diverses catégories de fonctionnaires.
— Certains auxiliaires l'ont reçue, dit-il,

alors qu'on la refusait à des auxiliaires
chargés du même travail dans les mêmes
bureaux.
Balanant demande à la Commission et

au gouvernement qui ont accepté l'amende¬
ment de Landry, au sujet des charges de
famille des fonctionnaires, ce qu'ils feront
dans ce sens pour les employés et ouvriers
d'Etat à salaire régional ou à traitement
régional.
A midi, on renvoie à l'après-midi la suite

du discours de Balanant et un débat s'en¬

gage sur la fixation de la date de discus¬
sion de l'interpellation de Barthe sur l'aug¬
mentation des tarifs de transports, notam¬
ment en ce qui concerne les vins.
L'après-midi, Balanant continue son dis

cours.
Du bluff ! Et encore du bluff 1 C'est leur-

manière,
Puis on en vient aux bagarres de Mar¬

seille.
Blaisot interpelle. On lit la lettre de Fiais

sières. Les fascistes de droite font un cer¬
tain chahut, mais ils ont l'air marris de ta
raclée reçue par leurs partisans et ils ne
s'emballent que pour la forme.
Blaisot défend Castelnau avec des argu

ments de jésuite.
Régis prononce un discours démagogique

et insulte bassement les révolutionnaires
qui n'ont pas voulu laisser- la «.calotte »
se réunir en paix.
Chautemps, mielleux, se tient entre la

chèvre et le chou.
Taittinger hurle et Ybarnegaray glapàt.
Herriot intervient et cherche à prendre

une attitude qui ne froisse pas trop Castel¬
nau, tout en réservant son opinion sur son
action cléricale.
Quels pitres ! Quels farceurs I
En fin de compte, l'interpellation Blaisot

est renvoyée à la suite par 300 voix con¬
tre 200.
Et la séance est levée à 20 heures.

L'ANTIPARLEMENTAIRE.

LEURS DIVIDENDES
— Deux employés de la Société d'Electri¬

cité de Paris, travaillant boulevard Bour¬
don, étaient montés sur une échelle qui a'
glissé ; les deux hommes : Robert Leclerc,
24 ans, 11, rue Bauches, et Bourdon, 26 ans,
1, rue Saint-Germaiij, à Marly, sont tom¬
bés et se sont blessés.
— Gaëtano Mesi, 20 ans, ouvrier maçon

au service de la maison Stocker frères, était
monté, rue Archesèche, à Nantes, sur une
toiture en fibrociment qui céda sous son
poids ; il vint s'abîmer; sur le plancher de
la carrosserie Porcher, où il se .défonça le
crâne et mourut peu à peu.
— En gare de Delle (territoire de Belfort),

le mécanicien Garet réparait une locomo¬
tive. Son travail terminé, il pria son chauf¬
feur de raccrocher le tender, mais il eut la
tête prise et écrasée entre les deux tampons.Garot avait 33 ans, était marié et habi¬
tait Montbéliard.
— Le jeune André Brindille, demeurant

à Paris, 6, rue du Rocher, est tombé d'une
échelle au cours de son travail, dans uni
dancing de Saint-Cloud. Atteint d'une frac¬
ture du crâne, il a succombé.
— Un chauffeur d'une entreprise de

transports de Montmoreau (Charente), M.
Roussel, est écrasé par son camion qui, en
démarrant brusquement, le serre contre un,
mur.
— En ëmondant un chêne à Revest (Var),

rouvriei; Félix Airale, âgé de 40 ans, de na¬
tionalité italienne, perdit l'équilibre et fit
une qhute de quinze mètres. Le crâne brisé,
le malheureux a succombé peu après.
— Une violente tempête sévit sur l'Océan.

On signale dans les Coiureraux-de-Croix le
naufrage de la barque Vénus. Quatre hom¬
mes de l'équipage, cramponnés à la quille,
purent être sauvés, mais le cinquième," Jac¬
ques Taunîou, âgé de 29 ans, die Penmarch,
emporté par une lame, fut englouti sous les
yieux de ses camarades.

Réunion du cornue d'initiative
eî du conseil d'administration du "Libertaire"

DU LUNDI 9 FEVRIER 1925

Présents : Bianco, Ménial, Bastien, Mual-
dès, Saling, Pétroli, Dimanche, Gady, Sar-
nin, Carouet, Dêlécourt, Morinière, Lily
Ferrer, Kiouane.
Excusés : Theureau et Le Meillour.
Lecture est faite du procès-verbal du Con¬

seil d'administration. Délécourt renouvelle
ses craintes à propos du retard apporté
dans les abonnements. Des réclamations
nombreuses et sérieuses lui sont journelle¬
ment faites. Le mécontentement des cama¬
rades le décourage d'autant plus qu'il cons¬
tate son impuissance à les satisfaire.
Un camarade montre combien il est dan¬

gereux de ne pas servir régulièrement les
abonnements, car cela peut fâ.cher un
grand nombre de camarades. Il faut trou¬
ver un moyen sûr et immédiat pour re¬
médier à la situation. "
Le camarade Quétier, chargé de service

des abonnés, expose les causes de ces re¬
tards.
Il a créé un nouveau système de classe¬

ment qui doit éviter toute erreur. Seule¬
ment pour l'établir, cela lui prend un cer¬
tain temps. Il est également obligé, lors¬
que Délécourt s'absente' pour traiter affai¬
re, de répondre aux camarades qui vien¬
nent et de recevoir leur argent. Les mê¬
mes difficultés se présentent pour la Li¬
brairie sociale quand Devry est en
train de se rendre chez les éditeurs.
A ce sujet, il sera demandé au Con¬
seil d'administration de la librairie, s'il est
possible de fermer la boutique quelques
heures, le matin, pour permettre à Devry
de faire ses courses. Quétier demande s'il
ne pourrait pas employer quelqu'un pour
l'aider, toutes les demi-journées. L'ad¬
ministration s'y oppose, la situation finan¬
cière étant trop tendue.
Le Comité d'Initiative prie Quétier de re¬

mettre à jour et le plus rapidement possible,
le service des abonnements. Il lui recom¬
mande de cesser pour le moment l'envoi des
circulaires.
Une lettre de Colomer est communiquée

où il donne sa démission en tant que ré¬
dacteur du « Libertaire ». Le G I. enregis¬
tre la décision que Colomer dit irrévoca¬
ble, en espérant toutefois, que ce camara¬
de n'en continuera pas moins à se dépen¬
ser pour la propagande, aussi généreuse¬
ment qu'il l'a fait jusqu'ici.
Lecture est faite d'une lettre de Le Bras¬

seur qui pour des raisons particulières, est
obligé de quitter le secrétariat de l'U. A.
Un camarade, de province, Peyroux, est

pressenti pour, le remplacer. Ce camarade
accepte.
Le groupe de Méru vèut organiser dans

quelques semaines, une réunion publique
et contradictoire. Il demande que le C. I.
lui certifié qu'un orateur, soit Colomer ou
Ghazoff, viendra sûrement. Ces camarades
supporteront tous les frais. Le nécessaire
sera fait pour les satisfaire.
Odéon s'explique contre les reproches

et le blâme que'certains camarades lui ont
adressés. Il demande s'il n'a pas droit à la
confiance et à l'amitié dés militants. Les
camarades du C. T. les lui accordent entière*
ment.
Dousset dans une lettre fait part de sai

démission du Conseil d'administration.
La Fédération de la Seine rappelle la

proposition qui avait été laite, d'éditer des
tracts antireligieux et antimilitaristes.

11 est décidé que des tracts anticléri¬
caux et antifascistes seront tirés. Le secré¬
taire de l'U. A. se chargera du texte. Ceux,
antimilitaristes, seront imprimés un peu:
plus tard.

_

La Librairie sociale
9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)

VIENT DE PARAITRE :

llenri BARBUSSE

LES ENCHAINEMENTS
Roman admirable, puissant, frémissant.
Deux volumes à 7 fr. 50 ; francô recom¬

mandé. 16 francs.
Chèque postal : Devry 619-53 Paris. — Librai¬

rie Sociale, 9, rua Louis-Blanc, Paris (KM!.

VIENT DE PARAITRE :

Louis ROUBAUD

LES ENFANTS DE CAIN
Récits de la grande misère des gosses dans

les bagnes d'enfants.
7 fr. 50 ; franco recommandé. 8 francs

A la Librairie Sociale, 9, rue Louis-Blanc,
Paris (10°). — Chèque postal : Devry, 619-53.



Charpentiers en fer,
attention au racoleur !
La maison Borderel, par le canal du

sieur Pacquet, se rend au domicile des
compagnons pour recrutement de per¬
sonnel pour ladite maison.
Partout il a fait chou blanc.
Nous signalons ce procédé. C'est un

signe de faiblesse du patronat.
A tous les compagnons charpentiers

en fer nous recommandons en ce mo¬
ment le grand démocrate Borderel et
nous mettons cette maison sous la res¬
ponsabilité de toute la corporation.

Demain, dans le « Libertaire », nous
donnerons le compte rendu exact de
l'agitation des chantiers depuis l'assem¬
blée générale.
Nous informons nos camarades que

les communiqués de la section techni¬
que ne passent que dans le « Liber¬
taire ». Tous les communiqués qui
émanent de 1' « Humanité » ou d'ailleurs
sont faux.

LE CONSEIL DE SECTION.

CHEZ LES FONCTIONNAIRES

La révision des traitements
La question des traitements est enfin ve¬

nue en discussion devant le Parlement.
En vérité, il n'est que temps que cette

question, d'une importance capitale poul¬
ies fonctionnaires, soit définitivement ré¬
glée au plus tôt.
Toutefois il est à regretter que les inté¬

ressés n'aient pas apporté plus d'attention
à ce problème.
La duplicité des uns, préférant se canton¬

ner dans une attitude pleine de soumission
envers lés Chambres ; et les luttes intesti¬
nes des autres, incapables de trouver une
solution rapide du dilemme où ils se débat¬
tent, ont permis au gouvernement de re¬
tarder l'échéance de la révision des trai¬
tements.
En outre, les divergences de vues, qui ré¬

gnent présentement entre les groupements
de fonctionnaires, donneront encore toutes
facilités aux Chambres de « bâcler » rapide¬
ment cette question irritante, au grand dé-
Iriment de toutes les catégories de travail¬
leurs de l'Etat.
En effet, si l'on examine les divers pro¬

grammes des organisations syndicales de
fonctionnaires, on peut juger des heurts
violents quii se produisent actuellement et
des difficultés de dégager des solutions pré¬
conisées, une formule à la fois simple et
juste, conciliant les inlérêts des uns et
des autres.
D'une part la Fédération des Fonction¬

naires, part sur la plate-forme des 6.000
pour les fonctionnaires n'ayant pas d'in¬
demnités accessoires ; 5.600 pour ceux con¬
servant ces indemnités.
De plus, tenant compte de l'opposition

du gouvernement, criant h tue tête que les
caisses sont vides, la Fédération, en enfant
bien sage, propose de faire la réforme en
deux parties . l'une cette année, l'autre
en 1926 ! ...

Le moven proposé par cette dernière
pour pallier à la dépense occasionnée par
1a. deuxième tranche du projet, serait de
faire de nouvelles économies de personnel
et de matériel.
Nous ne pouvons comprendre les raisons

qui ont poussé les dirigeants_ de la Fédé¬
ration des Fonctionnaires a agir de la sorte.
Avec le système proposé ce sera les inté¬
ressés eux-mêmes qui feront les frais de
l'augmentation de leurs salaires.
De plus, dans le « marasme » où se trou¬

vent la plupart des services administratifs,
et du fait de la compression des effectifs qui
a eu lieu en 1921, il est complètement im¬
possible de vouloir faire de nouvelles éco¬
nomies de matériel (alors que celui-ci de¬
vrait être remplacé), ou de personnel, ce
dernier étant déjà pas mal réduit.
D'autre part, la Fédération Postale Con¬

fédérée renonce aux 6.000, estimant sans
doute cette somme trop exagérée, et accepte
5.600, proposés par le gouvernement.
Elle combat surtout pour la péréquation.

Les P.T.T. confédérés, qui se déclarent lé¬
sés par la révision des traitements de 1919,
demandent leur assimilation aux institu¬
teurs et aux agents des indirectes. _

Vient en dernier Heu le Cartel Unitaire,
nui lui demande comme traitement de base
6 500 et une échelle mobile permettant de
mettre les salaires des travailleurs de
l'Etat à l'abri d'une nouvelle hausse du
coût de la vie.
Telles sont les solutions préconisées par

les uns et les autres. On voit dans quelle
position critique se présente devant les
Chambres la réforme des traitements.
Il est à regretter que les fonctionnaires

n'aient. pas compris tout l'intérêt qu'il y
avait pour eux de s'unir étroitement, et de
mener une action commune, coordonnée,
afin d'opposer au gouvernement le bloc des
travailleurs de l'Etat, décidés à lutter jus¬
qu'au bout pour obtenir une amélioration
réelle de leur sort.
D'autant plus que le cadre étroit des cré¬

dits alloués pour la réforme ne peut per¬
mettre d'aucune façon de donner satisfac¬
tion à tous.
La somme globale affectée pour la révi¬

sion des traitements s'élève à 1.200 mil¬
lions, alors qu'il faudrait 1.600 millions.
Or que vont faire les intéressés devant

cette situation critique ?
Il est à douter qu'ils puissent réagir vi¬

goureusement contre le sort qui leur est
fait. Les divisions sont parvenues au paro¬
xysme. les luttes de catégories à catégories
sont déchaînées, et au lieu de voir la ba¬
taille menée contre l'Etat exploiteur, on a
le triste spectacle de voir des travailleurs
se dresser contre d'autres travailleurs !
Le résultat ? C'est que le gouvernement,

par un vote rapide du projet de finances,
mettra les fonctionnaires devant la triste
éalité.

R. MOUSEAU.

Chez les travailleurs
de la Pierre

MENTEURS 1 MENTEURS 1 ! 1
C'est avec suprise qu'en ouvrant 1' « Hu¬

manité d'hier j'apercevais en quatrième
page et en gros caractères que les « Tra¬
vailleurs de la pierre » restaient à la
C.G.T.U. et en dessous était inséré une es¬
pèce d'ordre du jour, qui a été fabriqué
de toutes pièces par des gens qui ignorent
tout du syndicalisme.
Je me trouvais justement à la dernière

réunion, celle où les communeux préten¬
dent avoir battu les syndicalistes, ce qui
est faux, archi-l'aux. et quand ces gens-là
dans leur ordre du jour disent que ce der¬
nier a été voté à une grande majorité, je
me dois en toute impartialité de rétablir
la vérité : Je suis pourtant communiste,
mais ces gens-là me dégoûtent profondé¬
ment.
Il y avait dans la salle environ 200 cama¬

rades, ce qui indique que la salle était
archi-comble, il y en avait une bonne cen-
trane dehors, parce que ne pouvant rentrer
faute de place, lorsque l'ordre du jour fut
mis aux voix. Me trouvant à côté de la
porte, par conséquent derrière et bien pla¬
cé, j'ai compté exactement, je dis exacte¬
ment et je l'affirme 50 mains en l'air et
encore j'ai vu le grand vieux C... appelé
M... lever les deux bras pendant que T...
connu sous le nom de « La Colique » criait
à tue-tête levez les mains camarades ! le¬
vez les mains 1 ! ! J'ai vu aussi F... que
tout le monde connaît sous le nom de
<( L'Abruti » (et ça lui va bien) criait à en
perdre haleine, levez les toutes les deux ! !
levez toutes les deux ! ! !
Eh bien camarades, vous me croirez si

vous voulez, il y avait de quoi se tordre et
bien souvent tout en payant cher au théâ¬
tre, on ne rigole pas tant.
Je ne m'attendais pas que ces pauvres

bougres prennent la chose au sérieux, mais
ils y tiennent à leur « victoire ». puisqu'il
en est ainsi laissons leur cette illusion, le
syndicat général des travailleurs de la pier¬
re ne s'en porte pas plus mal et la seule
réponse à leur faire, c'est de leur dire que
pendant que ces pauvres e... hurlaient dans
la salle, 120 camarades retiraient la carte
autonome dans le bureau du trésorier.
Tas de polichinelles I ! !

Théophile BARSINT,
Tailleur de pierre syndiqué
à la rue Chariot.

Dans le S. U. B.
A toutes les Sections techniques. — Les

événements que nous traversons appellent
l'attention de tous les travailleurs de notre
industrie. 11 faut que chacun de nous les
suive au jour le jour. La situation qui
nous est imposée de plus en plus, nous ne
devons plus l'accepter. Le patronat profi¬
tant de nos divisions veut à tout prix nous
asservir et pour' arriver à ce but, emploie
tous les moyens, notamment par un recru¬
tement intensif de la main-d'œuvre étran¬
gère, par une diminution très forte d'ou¬
vriers de ce pays sur les chantiers. Serons-
nous assez sots ou assez bêtes de lui don¬
ner ce spectacle, que nos divergences
d'idées ou d'action puissent lui permettre
de nous exploiter plus honteusement ; nous
ne le croyons pas. Nos intérêts de travail¬
leurs nous font un devoir de réaliser l'union
dans la bataille. Cet engourdissement qui se
manifeste depuis trop longtemps doil être
6ecoué, le syndicalisme n'a pas le droit de
se laisser anéantir sans réagir, car c'est
à cela que tendent toutes les forces du
patronat. Si nous devons succomber que ce
soit dans la bataille et non dans l'inertie.
Nos camarades du stuc nous donnent

l'exemple, nos camarades les charpentiers
en fer sont prêts pour la bataille, n'est-il
pas l'heure d'envisager des mesures éner¬
giques ? Nous le croyons, le S.U.B. qui
n'a pas failli et qui veut une place de pre¬
mier rang dons la lutte vous invite à ré¬
fléchir.
Afin d'examiner sérieusement la ques¬

tion, le S.U.B. vous convoque tous Diman¬
che, à la Grande Assemblée générale de
toutes les corporations pour prendre toutes
dispositions. Déjà la bataille est engagée
par nos camarades du stuc, il faut qu'ils
sortent victorieux, ils le seront, la volonté
ouvrière le veut.
D'autre part, le S.U.B. mène le combat

contre le tâcheronat et exige des Pouvoirs
publics l'arrêt absolu de l'introduction de
la main-d'œuvre étrangère
Votre présence sera pour nous la pos¬

sibilité de ces réalisations. Que tous les
militants en prennent note, l'absence à cette
Assemblée générale n'aurait pas d'excuses.

Le Bureau.

Grèves et Revendications
LES REVENDICATIONS DES POSTIERS
200 postiers morbihannais, réunis à Lo-

rient, ont adopté un ordre du jour faisant
pleine confiance aux représentants de la
Fédération postale pour mener à bien la
réalisation du programme fédéral sur la
révision des traitements et la péréquation
avec les autres administrations et les dé¬
clarant résolus à vaincre quels que soient
les moyens à employer.

SYNDICAT INTERNATIONAL
DU CHAUFFAGE

Les scissionnistes à l'œuvre
Sans doute pour ne pas permettre une

contradiction gênante pour eux, des mon¬
teurs en chauffage et similaires se 'sont
réunis pour former un syndicat. Pourquoi
s'imposait-il ? N'existe-t-il pas déjà un syn¬
dicat du chauffage ? Oui, mais, parce que
nettement syndicaliste, celui-ci effarouchait
ces victimes des formules lapidaires et pla¬
tes de la dictature.
Nous ignorons ce que ces syndicalistes

ont décide mais nous prenons l'engagement
de nous rendre à leur prochaine assemblée
générale afin d'apprendre d'eux les motifs
qui légitimaient cette nouvelle formation
d'organisation.

La latte dans le Bâtiment
LA GREVE DES STUCATEURS

Depuis lundi, les camarades stucateurs
sont en grève.
Ce qu'ils réclament : un salaire de 5 fr, 50

pour les compagnons polisseurs et gré-
seurs ; 5 fr. 6o pour les compositeurs et
4 fr. 75 pour les aides.
On peut le dire, dès aujourd'hui, tous les

camarades de cette corporation ont quitté le
travail ; ceux qui étaient en déplacement
sont rentrés. Le mouvement englobe envi¬
ron 500 camarades bien décidés à lutter jus¬
qu'au bout.
Il est à noter que dans ce mouvement il y

a des copains adhérant 'à différents syndi¬
cats : stucateurs, maçonnerie C. G. T. U„
et maçonnerie S. U. B. Tous quand même
sont sur la brèche et n'ont qu'un seul but :
la victoire.
La réunion qui eut lieu hier, fut d'une

bonne tenue. La salle de la Maison des Syn¬
diqués du XV0 était archicomble, les grévis¬
tes ont foi en leur légitime demande et ne
reprendront pas le travail avant leur accep¬
tation.
En cette circonstance, le bureau du

S. U. B. demande aux camarades d'être
vigilants et d'apporter toute la solidarité
nécessaire aux camarades en lutte.
Les stucateurs nous montrant l'exemple

de l'action, il est nécessaire que tous les
camarades s'en imprègnent afin de pouvoir
arriver également à faire aboutir nos re¬
vendications. '
Nous terminons en souhaitant courage et

confiance et en envoyant toute noire soli¬
darité aux grévistes du stus.

Le Bureau du S.U.B.
— y-:

Chez les Terrassiers
Nos estimables camarades, qui préten¬

dent avoir avec eux l'immense majorité des
terrassiers, sont bien inquiets depuis deux
jours. Cette inquiétude se change en frous¬
se si grande qu'elle ieur fait serrer des
fesses peu rassurées dans des pantalons
tremblants. Et cela depuis qu'un camarade
a dévoilé publiquement et loyalement sur
le Libertaire une décision prise dans une
réunion tenue au grand jour, sans secret,
et que nous demandons à nos camarades
de mettre en application.
Cette décision baptisée avec la crapulerie

qui caractérise nos bons orthos de manœu¬
vre scissionniste, est pourtant bien bénigine
et bien limpide. Elle consiste à inviter nos
camarades à ne pas voter pour les can¬
didats communistes, c'est-à-dire de rayer
Chevalier, Dubreuil et Guyot, de la liste,
avant de la déposer dans l'urne. Tout sim¬
plement, et je ne vois pas qu'il y ait là ma¬
nœuvre déloyale, c'est tout simplement le
meilleur moyen de savoir où se trouve la
majorité, et si Chevalier et consorts ont
la confiance de la majorité de nos copains.
Ce vote remplacera avantageusement le
rcfer-'iultim demandé par ces messieurs
d'abord, et ensuite abandonné par les mê¬
mes, parce que ne leur donnant pas les ga¬
ranties qu'ils pouvaient avoir avec une col¬
le préparée d'avance.
Quoi qu'il leur en cuise à ces messieurs

candidats politiques et syndicaux, nous re¬
nouvelons notre appel. Que les camarades
partisans de l'autonomie syndicale vien¬
nent tous voter, en ayant soin de biffer
les noms de Chevalier. Dubreuil et Guyot.

Un Militant de la Terrasse.
-, n»f» <

Dans le Livre Unitaire

A TOUS, IMPRIMEURS, COMPOSITEURS
ET GLICHEURS

Le Comité intersyndical de grève, réuni
hier soir, a ' décidé d'organiser un vaste
meeting, qui aura lieu samedi 14 février, à
20 h. 30, à la Bourse du travail, 3, rue du
Ghàteau-d'Eau, salle Ferrer.
Aippel est fait à tous les travailleurs du

Livre parisien, confédérés, unitaires ou non
syndiqués pour qu'ils assistent en masse à
cette réunion où toutes les directives seront
données.
A la dictature du patron de combat, chef

de la résistance, doit s'opposer la cohésion
ouvrière.
Qu'il plaise à ce monsieur, pour des rai¬

sons commerciales de ne pas vouloir discu¬
ter avec les ouvriers, libre à lui. Nous sa¬
vons qu'il ne risque pas grand chose dans
im mouvement de grève, puisqu'il a soin
de payer ses ouvriers au-dessus de nos ta¬
rifs, par des combinaisons exceptionnelles.
Si cette tactique plaît aux maîtres-impri¬

meurs parisiens, libre à eux aussi.
Pour nous, qui avions demandé à discu¬

ter avec les représentants qualifiés de l'or¬
ganisation patronale, par pur souci de re¬
chercher les moyens d'entente, notre posi¬
tion est nette. . "
Confiants en la volonté de nos camara¬

des, lesquels nous ont mandaté dans toutes
réunions de maisons convoquées récem¬
ment, nous connaissons exactement leur
desiderata et nous sommes certains qu'avec
le concours de tous, le but sera atteint.

Le Comité Intersyndical de grève.
— <

Aux tourneurs sur bois

Nous informons les copains que le patron,
Billard, 10 cité d'Angouléme, a pour habi¬
tude de ne pas faire la paie le samedi. Ses
ouvriers l'ayant quitté pour cette raison, il
a prétendu qu'il trouverait des compagnons
à 3 fr. 50 de l'heure, au lieu de 5 francs
qu'il donnait auparavant. Nous lui souhai¬
tons bonne chance, en attendant, prière
aux camarades de ne pas demander de tra¬
vail dans cette tôle..
Le chômage sévissant durement dans la

Seine, nous avisons les tourneurs de pro¬
vince, afin qu'ils ne se dirigent pas sur
cette région, ils s'exposeraient à la misère,
car il est quasi impossible de trouver du
travail en ce moment.

Le Conseil.
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Le Gérant : Achille LAUSILLE.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, rue Paul-Lelong, Paris.

Calomniateurs

Dans un entrefilet paru dans l'Humanité
du Midi 11er février), sous la signature d'un
nommé Rivières, nous voyons ce dernier
prendre à partie notre camarade Astruc,
secrélaire du Bâtiment d'Albi, traitant ce
camarade de scissionniste, et agitant le
spectre de la calomnie et le mensonge, —
comme tout jésuite d'ailleurs —, pour dis¬
créditer ce secrétaire aux yeux des travail¬
leurs de la région. C'est bien là l'œuvre du
véritable scissionniste !
Nour ne répondrons pas à de telles insa¬

nités, de la part de calomniateurs qui n'ont
que le parti-pris et la haine à la bouche, et
qui espèrent en lançant le fameux : Ca¬
lomniez, calomniez, il en reste toujours
quelque chose, arriver à. salir ce militant
de la classe ouvrière.
Nous méprisons ce politicien honteux qui

ne sait que ramper et s'avilir, et fait œuvre
de scissionniste en trahissant ses camara¬
des par des insultes et des malhonnêtetés.
Nous protestons contre de tels procédés

et nous déclarons donner toute notre con¬
fiance au camarade Astruc. le dévoué mili-
litant de la VIe Région.

La Vieille Fédération du Bâtiment.
i ;

Où allons-nous ?
Le jeu parlementaire est amusant. Les

farouches doctrinaires de la faucille et du
marteau commencent, après Moscou, à faire
de la collaboration.
C'est ainsi que Vaillant-Couturier et Re¬

naud Jean, députés communistes, ont voté
pour le cartelliste Ossola et contre le pom¬
pier Maginot, à la présidence de la Com¬
mission de l'armée. Ils ont voté {jour le
Bloc des gauches contre le Bloc national.
Et vous verrez que ce relâchement s'ac¬

centuera. car ces marxistes intégraux sont
des démocrates qui s'ignorent.
Alors, pourquoi tant critiquer les social-

traîtres qui jouent un peu pius franchement
'■e jeu parlementaire '?

Communiqués syndicaux
Syndicat Autonome des Boulangers de la Ré¬

gion Parisienne. — Les camarades boulangers
sont prévenus que la permanence est établie
8, rue de Méuilmoaiant, tous les jours, saul
dimanches et fêtes, de 1? heures à 19 heures.
Prière, en conséquence, d'adresser toute cor¬

respondance à cette adresse.
Chauffage Central. — Conseil de chantier,

maison A. D. — Réunion demain vendredi, à
17 heures. Le camarade Collange est spéciale¬
ment convoqué. Présence indispensable de tous
les copains.
Syndicat de l'Enseignement. — Conférence

de Marthe Bigot sur 1' « Ecole unique », suivie
de discussion, cet après-midi, à 14 h. 30, Bourse
du Travail, 3. rue du Ctoâteau-d'Eau, salle Pel-
loutier.
Tous les instituteurs publics et libres, tous

les militants ouvriers sont cordialement invi¬
tés.
Scieurs. Découpeurs, Mouluriers. — Ce soir,

à 20 h. 30, salle des Commissions. Bourse du
Travail, 5« étage. Conseil ; même heure. Com¬
mission de contrôle.
Terrassiers. — Conseil d'administration ce

soir, à 17 h. 30, Bourse du Travail. 4« étage,
salle des Commissions.
Minorité syndicaliste de la Seine. — Le Co¬

mité départemental a décidé la réunion de la
Commission de travail pour continuer les étu¬
des syndicalistes, tous les quinze jours,'à date
fixe. Les réunions auront lieu tous les 2 jeudis à
21 heures, coopérative « La Solidarité » (ancienne
Famille Nouvelle), rue de Meaux.
La première réunion se tiendra aujourd'hui

jeudi, à 21 heures.
Tous les membres sont priés d'être présents.
Fédération des Jeunesses Syndicalistes de la

Seine. — Ce soir, réunion du C. C. à. 20 h. 30,
lieu habituel. Présence de tous indispensable.
A l'ordre du jour : « Campagne antimilita¬

riste ».

DANS LE S. U. B.
ELECTION DU TRESORIER. - Nous rappe¬

lons aux camarades que l'élection est ouverte
tcus les soirs, de 17 heures à 18 h. 30, Bourse
du Travail, 4e étage, bureau 13. Les élections
seront terminées dimanche à l'A. G.
De scrutin, ce soir : Lévy, Ilellebuyk.
COMMISSION EXECUTIVE. - Réunion de

la; C. E. oe jeudi soir, à 18 heures, Bourse du
Travail, bureau 13. Présence indispensable de
tous les délégués.
COMMIS-DESSINATEURS. - Assemblée gé¬

nérale ce jeudi soir, à 20 h. 30, Bourse du
Travail. 4° étage, bureaux 13 et 14.

Cours professionnels
MENUISERIE. — A 20 h. 30, salle Fernand-

Pelloutier, Maison des Syndicats, 8, avenue
Mathurin-Moreau.

Communications diverses
Club du Faubourg. — Georges Piocti fera,

ce soir, à 20 h. 30 précises, au Club du Fau¬
bourg, théâtre de la Fourmi, une conférence
contradictoire du plus vif intérêt, sur ; « Ré¬
volution et Honnêteté : la Révolution peut-elle
avoir lieu sans honnêteté ? ». Celte conférence
sera suivie d'un grand débat d'actualité : « La
IIP Internationale devant l'opinion ; le Com¬
munisme et le Parti Communiste ; les Idées et
les Hommes ». Les citoyens Marcel Cacbin,
Doriot et le capitaine Sadoul sont convoqués.
La parole sera donnée aux partisans et aux
adversaires du Communisme.
Vie et Santé. — Le 16 février, au Havre,

Ciné-Palace, rue de Normandie, à 20 h. 30,
causerie par le docteur Nusbaum sur « ies
Maladies vénériennes », accompagnée de pro¬
jections cinématographiques.

« Nos Chansons ». — Le compositeur-accom¬
pagnateur L. A. Droccos se tient à la dispo¬
sition des organisations d'avanf-garde pour
leurs fêtes, bals, etc. Lui écrire 45. rue du
Faubourg-Saint-Denis. Paris.

Jeunesse Libre de Toulon. — Réunion 1u
Groupe, vendredi 13 oourant, à 17 h. 30, au
siège. 14, rue Nicolas-Laugier, 2e étage. Cau¬
serie sur « l'Absurdité de l'Autorité ».

Appel aux sympathisants.
La bibliothèque est à la disposition de tous.

Groupe Esperantiste Ouvrier de Clermont-Fer-
rand, — A l'occasion de l'ouverture prochaine
d'un cours gratuit et public de langue inter¬
nationale espéranto, le Groupe Esperantiste
Ouvrier de Clermont-Ferrand organise, samedi
prochain, à 20 h. 30. Bourse du Travail, une
réunion de propagande à laquelle les travail¬
leurs clermontois sont cordialement invités.
Une conférence y sera faite sur « l'Utilité et

la Nécessité d'une Langue internationale pourla Classe ouvrière ». Une exposition de jour¬
naux, revues et documents divers attestera le
développement immense de Tesperanto dans la
monde. A cette réunion, seront enregistrées les
demandes d'adhésion ainsi que les inscrip¬
tions aux cours.

La Société de la Libre-Pensee de Nantes in¬
vite les libres penseurs, penseurs libres et sym¬
pathisants à assister à la conférence qui aura
lieu salle Sourisse, rue Gutenberg, ce jeudi
soir, à 20 h. 30. Sujet traité ; « la Question
sociale devant les menées radicales » Orateur :
Constant Moreau.

— Les camarades Moreau et Godin prient les
libertaires nantais et de la région, ainsi qua
ies sympathisants, de s'adresser au camarade
Moreau, place du Bouffg.y. le dimanche matin,
à son banc de marchand, en vue de la forma¬
tion d'un Groupe libertaire à Nantes. Ils font
surtout un appel pressant aux lecteurs du
« Libertaire ».

—— ( , ■

La Vie de lHaiu Anarchiste
Paris et banlieue

Jeunesse Anarchiste. — Demain soir salle
I-lermenier, 77, boulevard Barbés, à 20 h. 45
précises, causerie par le camarade J. Peyroux
sur « la Coopération anarchiste ».
Ce sujet pouvant amener une discussion très

intéressante, les copains sont priés de venir
nombreux. Un certain relâchement se produit
depuis quelque temps parmi les jeunes ; ce
n'est cependant pas le moment, car les fascis¬
tes. eux. se remuent.
Nous comrtons sur tous.

Groupe des 3® et 4®. — Réunion du Groupe
demain, à 20 h, 30, local habituel, ,< Rendez-
Vous des Maçons », 10, rue Brosse, place de
l'Eglise-Saint-Gervais (métro Hôtel de Ville1).
Appel est fait aux copains des 1er et 2® qui

voudraient se joindre à nous pour diffuser les
idées libertaires dans ces deux arrondissements.
Que les sympathisants et lecteurs du « Liber¬

taire » viennent nombreux.
Groupe des 5® et 6e. — Aujourd'hui, cause¬

rie par Ménial sur « le Rôle des Syndicats en
période révolutionnaire ». Réunion au lieu ha¬
bituel, 6, rue Lanneau.
Invitation à tous les copains.
Groupe du 18®. — Pas de réunion ce soir.

Tous au meeting de LevaMois. Les camarades
sont invités à s'y rendre nombreux.
Groupe du 19®. — Réunion du Groupe samedi,

à 20 h. 30, salle de la Solidarité, 15, rue de
Meaux.
Causerie par le camarade Peyroux. sur « les

Œuvres anarchistes » et sur « une Etude pour
un magasin de vente aiu profit du « Libertaire ».
Appel aux sympathisants.
Groupe du 20®. — Réunion ce jeudi sofr, à

20 h. 30. rue Ménilmontant, 4. Causerie par
Desnos et Dérouôte. Appel à tous les oama-
rades et sympathisants.
Groupe Libertaire de Saint-Denis, — Les co¬

pains sont avisés que la. réunion est reportée
à samedi prochain, local habituel, pour per¬
mettre aux camarades désireux d'assister aux
cours de l'Ecole du Propagandiste de s'y ren¬
dre.
Une causerie sera faite par un camarade.
Groupe d'Etudes Sociales d'Issy-les-Mouli¬

neaux. — Assemblée générale du Groupe, ce
soir, à 20 h. 30, rue André-Chénier, 26. annexe
de la Mairie.
La présence de tous est indispensable.
Groupe de Boulogne-Billancourt. — Demain

vendredi, à 20 h. 30. cajuserie-conférence sur
« les Bagnes d'Enfants », par le camarade
Gra.ndcreur, qui fut détenu cinq ans à. Eysses.
Nous demandons à tous les copains d'être
exacts pour que soit donné, avant la causerie,
le compte rendu de l'Assemblée générale.
Nous invitons également les camarades sym¬

pathisants — et ils sont nombreux, nous l'avons
vu à notre dernier meeting — à fréquenter
assidûment nos réunions du vendredi : des
causeries éducatives sur la question sociale et
d'autres sujets intéressants - sont faites.
Qu'ils viennent nous aider et nous renfor¬

cer dans l'œuvre de débourrage intensif que
nous entreprenons dans la région.
Le Groupe a une bibliothèque où livres et

brochures sont à la disposition des camarades.
Groupe Libertaire de Villeneuve-Saint-Geor¬

ges et environs. — Samedi. 14 février, salle de
l'Ancienne-Mairie, à 20 h. 30. réunion du Grou¬
pe. Causerie par un copain : dispositions à
prendre en vue de l'organisation d'une confé¬
rence publique.
Nous comptons sur la présence de tous les

copains disponibles pour assister à cette réu¬
nion. Les événements actuels nous en font un
impérieux devoir.
Groupe de Bagnolet, 70, rue Sadi-Carnot. —

Réunion du Groupe, demain vendredi.
Que tous les camarades y soient.

Provinoe
Comité d'Action Libertaire de Lyon et Ban¬

lieue. — Salle de l'Unitaire, rue Boileau, Lyon,
demain, 13 février 1925, à 20 heures, confé¬
rence par le docteur Malespine. Sujet traité :
« La auestion des races dans l'évolution
sociale. »

Groupe Libertaire du Havre. — Demain
soir, causerie sur le sujet suivant ; « Pour¬
quoi je suis antimilitariste ». Cinq minutes se¬
ront données à chacun pour son exposé.
Les sympathisants sont cordialement Invités.
Groupe « Terre et Liberté » de Reims. — Con¬

vocation des camarades et sympathisants di¬
manche prochain, à 10 heures, 3, rue de Metz.
Urgent.
Groupe Libertaire de Trélazé. — Camarades,

le Groupe fait un pressant appel à tous les co¬
pains, spécialement aux anciens du Groupe,
qui. depuis un moment, négligent par trop les
réunions. Depuis le dernier congrès nous som¬
mes organisés sur des bases solides ; mais
sans le concours de tous, nous ne pouvons
rien faire, ou presque rien. Nous pensons que
cet appel sera entendu et que les copains Jfi
feront tous un devoir d'assister à la réunion
qui aura lieu dimanche prochain, salle de la
Maraîchère, à 9 h. 30.
Décisions à prendre au sujet de la tournée

Loréal d'aooard avec les oanfarades d'Angers
et ceux du Centre : Journal régional ; Propa¬
gande dans la localité.
Groupe d'Etudes Sociales de Montpellier. —

Les camarades du Groupe et lecteurs du « Li¬
bertaire » sont inviitls à assister à la réunion
d'aujourd'hui jeudi, à la « Prolétarienne ».
La présence de tous les copains est absolu¬

ment indispensable pour organiser sérieusement
la réception de Milierand, chef des fascistes en
France, et de son compère Castelnau, général
de profession. Allons 1 les copains, un bon
geste et vite, le temps presse. Les politiciens
sont occupés par leur cuisine électorale ; la
réaction, le fascisme, la vie chère ne comptent
plus ; la question sociale tout entière est réa¬
lisée pour eux.
A nous de tenter, par l'action, de réveiller la

1

masse.

L'Idee Libre. — Samedi 14 février, à 2(1 h, 30,
salle du Foyer Végétalien, 40, rue Mhlhis (19®)
(métro Crimée)

GRANDE CONFERENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

Sujet traité :

Le Problème sexuel et la Prostitution
par Ch.-Aug. BONTEMPS

Invitation à tous.


